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CHAPITRE _J- V. 


Pontîfîcàt ‘d’ Urbain IL — Il pour- 
suit r affaire des investitures. — 

Il ne ménage que les Nortnands, 

^JRÉGOIRE VÏI sembloil reghèr Tfl 
encore dans la personne de ses sue- simon?a” 
cesseurs. L’abbé du Mon l- Gassin , queshér^j 
qu’il avoit désigné en motirapt , 
sous le nom de Victor III /renou- 
vela d’abord le décret contre lés 
investitures , et déposa tout empe- 
reur , roi , duc , marquis , etc. 
réfractaire à cette ordonnance. ï| 
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J ^ Histoire moderïte, 
désigna expressément comme héré- 
tiques les simoniaques, c’est-à-dire, 
et les princes qui don noient l’m- 
vestitm e , et les Dénéficiers ([ui les 
recevoient. Cette prétendue hérésie 
va rendre la querelle plus atroce. 
Sa nwt, Victor mourut en 1088 , dans le 
concile où son décret fut publié. 
Vrljaiflll Un autre moine , né en France ^ et 
devenu évéque d'Ostie , désigné 
•Gregoift Bussi par Grégoire VII comme di- 
gne du pontificat , y parvint alors , 
et prit le nom d’Urbain IL II écrivit 
d’abord de tous côtés , qu’il suivroit 
fîdellement les maximes de Gré- 
goire. Ainsi l’on doit s’attendre à 
voir éclater de nouveaux orages. 

T Pliilippe I s’en attira un ter rible 

109a, en France , par son divorce scan- 
Divorce cîaleux avec la reine Berthe ^ de la- 
leu» quelle il avoil eu plusieurs enfans, 
fi-i ippeî. Amoureux de Bertrade , troisième 
femme du comte d’A njou , il fît va- 
loir contre la reine les prétextes 
t)rdinaires de parenté ; chose d’au- 
'tant plus facile , qu’on a voit renou- 
: . Vcllé depuis peu la dtifense des ma- 
riages entre parens , jusqu’à la sep- 
tième génération. Malgré les re- 
luontranres du célèbre ïves , évê- 
que de Ghartres , non -seulement 
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IV. ÉPOQtfE. 3 
il la répudia , mais ii épousa bien- 
tôt sa maîtresse , cju’i! avoit enlevée. 

Ui bain II se mêle d aboi d de l’af- Un Wgti 
faire. Il menace par une lettre , en 
cas que le roi persiste dans le cri- munie, 
ine , de gercer le^M^idianitesaduU 
ières diin glaive plus lerrihie que 
celui de P h in dès. Son légat Tulm ine 
en effet l'anathème, dans «n concile 
d’Aii lun , où rempereur Henri IV 
et l’antij)a|je Guibert sont excom- 
munies avec Phi lippe. Le roi se sou- 
met à rexcomninnication , sans 
vouloir SP séj)arer de B(m trade, La 
mort de Berthe lui donna quehjue 
espérance. B«*rtrade sonicnoil de 
l’aveu même du comte d^AnJou , 
que son premier mariage étoit nul. 

On pouvoit remédier au mal avec 
douceur ; mais le papé vouloil de§ 
co U ps d e ton n erre, 

. Occupé du grand projet des croi- 
sadesjdont nous parlerons ailleurs, 
il vient en France pourexciterren- ï>excom^ 
thousiasrae des Français , qui n’é- tnumeen- 
loient cj^ue trop disposés à de telles fe^conciîp 
entreprises. Il lient le concile de de ciet» 
Clermont dans celte vue ; et là , 
après avoir défendu aux princes de 
donner l’investiture , et aux évê- 
tjues et aux préU'es de leur fair6 
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-'4 îîiST'OIÎlE MOl)ERNE. 
liomrnage , il excommunie de tiOti- 
’licom-veau Philippe.il donne hai’diriient 
mande çn ordres , 'forme une ligue , levie 
des troupes , sans le'consenlement 
'du prince dont il étoit ne sujet.'En- 
suite il parcourt les provinces , pré- 
'chant ou commandant au nom de 


Dieu îa guerre sainte /déposant 
des évêques j et prodiguant aiix; 

des privilèges ; car Gré- 
aux moi'» goire et ses'successeurs mirent 
une partie de leur politique à exal- 
ler ces derniers ^ dont le zèle étoit 
^si utile à la cour de Rome. Le cou* 


'cile de Nîmes , tenu par ie pape , 
transforma les moines en chéru- 


lîins , et taxa de folie ceux qui ne 
'les croyoient pas destines au minis- 
tère public , et à radmitiistration 
'■des sacremens. Il n’en est pas 
tnoins certain que leur institut les 
*dévouoit à la solitude. fVIais il faut 
vouer que les autres prêtres se 
ijnontroierit en général indignes des 
fonctions de leur élât. 


^tjdcrèt L’influence des idées monasli- 
«'^uifa'uun nues étoit si foite , qu’un concile de 
ï^iwterdeslloueii de la même année fil (te ca- 
^(theveux ij^on remarquable Tout homme 
tondu icomme il confient à 
'ïm chrétien san^s quoi il sera, 
^^^ehassé 'de V église aucun iprçtr^ 
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r V. É , P O Q U 5 î 

ne lai fera de sen>icc , et n assiîs^ 
tara à son enlenement. liO moine- 
Anselme , siiccesseuT de Lanfranc- 
au siège de CaiitorJ 3 cry , célébré ' 
par ses disputes avec.les Rois d’An- 
gleterre au sujet de l’hommage qu’il;' 
refusoit , ordonna que tous les la'iV 
cpies eussent les cheveux coupés „ 
de manière c[ue rbreille fut décou-- 
verte. Henri ï se les fît couper lui-- 
mème pour avoir la paix. . 

On ne peut Iropremarquercom- Décrets; 
bien un faux tour d’esprit , uneidée^l^^j^Yr^rin. 
bizarre , combien le seul abus des vestiture 
mots est dangereux., quand il - 

en apparence de religion. Tous les ge dù aime 
conciles tonnoient contre lés inves- ço“roonea«: 
titures ,,et.traitoient d’abominatioui 
sacrilège l’hommage. rendu au sou-- 
veraiii par des gens; d’église : Car,, 
dit Urbain II',, dans un- nouveau? 
concile de Rome , en 109g , c'est' 

2Uic cJiQ.se exécrable, que des mains : 
élevées à faire ce qui n a été ac- 
cordé à aucun un ange , de créer lé 
Dieu ctéatear , et de U offrir à Dieu, 

Sjon père pour le salut de tous les 
hommes , soient réduites à cette 
indigne bassesse , d'élre esclaves- 
demains souillées jour et nuit d’im- 
pqiretés , de rapines et dè sang, 

A3 
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6 Histoire moderiïb. 

En rendant hommage , on mef- 
loit ses mains entre celles du 
seigneur. Voilà ce crime si dés- 
honorant pour Je sacerdoce. De 
serablal:)les raisonnemens , soute- 


nus par les anathèmes , ne seuf- 
froient point de réplique. 

Raisonne- Lacrosse , (üsoient aussi les éve- 
mens ab- ques et Ics moioes J est le symbole 
de l’autorité pastorale ; l^anneau 
on les fon- désigne le mariage spirituel du pre- 
ioit. Jjij avec son église : donc ceux qui 


donnent l’investiture par la crosse 
et l’anneau , prétendent donner le 
saint esprit ; aonc ils sont simonia- 
ques et hérétiques. 

tWrée Mais, pour quiconque examine 
ies papes jg fond dcs choses , et perce l’en- 

et du haut , , •* 

clergé «R vcloppe de ces mots trompeurs , il 
étoit le est évident que l’intérêt du haut 
S clergé, et sur-tout d es papes , étoit 
J’arae d’une si odieuse querelle. Les 
evéques vouloient se rendre indé- 
pendans de la couronne : les pa- 
pes vouloient que les évêques dé- 
pendissent uniquement de la cour 
romaine. Les uns et les autres se 


dissimuloient peut-être ce motif , et 
le couvroienl d’un voile de religion.. 

ïves de Chartres , prélat 

ChLVre/ vertueux et éclairé , s’attachoit aux 
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I V. i P O Q TT E. 7 . . 

vrais principes , écrivant que 
les rois ne prétendoient rien don- 
ner de spirituel par l’investiture ;*'*^*» 
qu’ils ne faisoient que consentir à 
l'élection , ou accorder à l’élu les 
terres dont l'église étoit redevable 
à la libéralité des princes ; qu’àinsi 
il iraporfoit peu de quelle manière 
se fit la cérémonie ; par la main , 
par la bouche , par un signe de 
tète , ou par une crosse. Raisonne- 
ment trop juste pour être goûté. 

Une grande preuve du motif sC' L sN '- 
crel qui anirnoit tout , c’est la cou- 
duite du pape envers les prince;s p^îssans 
normands , dont la puissance crois- ^ 
soit tons les jours. Robert Guiscard 
avoit marié sa ülleau fils deMichel- 
Ducas 3 empereur de Constantino- 
ple J après avoir enlevé à l’empire 
presque tout ce qu’il possédoit en 
Italie. Il avoit ensuite porté la 
guerre jusqnes dans la Grèce. Il 
avoit fait trembler l’empereur 
Alexis-Comnene ; et il étoit mort 
à Gorfou en io85. Ses talens etsa 
valeur revivoient dans Boémond., 
son fils , un des plus célèbi’es hé- 
ros de la croisade. La Sicile appar- nsavoîent 
tenoit déjà aux Normands. ElleconqaUl 
avoit été conquise par Roger , 

A 4 
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8 Histoire moderne, 
cadet de cette famille transplantée- 
d un bout de la France , pour fon- 
der des états en Italie. Les Sarasins 
et les Grecs établis dans l’isle s’é-' 
toient soumis ^ en conservant leur 
religion et leurs lois. Robert Guis- 
caid , chef de l’expédition ^ en avoit 
donné l’investiture à Roger , avec 
lé titre de comte. 

J — Quoique les princes normands 

Urba^iniiSe l’econnussent feudataires du 

y envoie saint siège , ils éfoient moins qiVî 
personne esclaves de la cour ro- 
mainé. Urbain II voulut avoir ca 
Sicile , comme ailleurs , un légat â 
latere qui çommandoiten son nom. 
Depuis Nicolas I , ces ministres du 
pape envoyés par-tout , faisoicnt la 
loi aux souverains , opprimoient 
Je clergé et ruinoient les peuples. 
Ils jugeoient , commandoient , pu- 
nissoient arbitrairement , avec un. 
despotisme que le préjugé rendoit 
respectable. Hildebrand avoit ag- 
gravé le jQug , et Rome dominoit 
réellement par l’opinion , comme 
elle avoit dominé autrefois par 
les armes. Ce que les rois de Fran- 
ce suppoiToient , un gentilliomnife 
normand ne voulut point le souffrir. 

Le comte aygit envoyé son légat. Le 
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IV. ÉPOQUE. 9- 
comte Roger l’empècha d’exercer 
les pouvoirs de la leg»ation , et mon- et le papa 
tra tant de vigueur , que le po»- ^ 
tife , sentant le besoin de le më- me l’autov- 
nager, donna' au comte lui-même 
et à ses héritiers l’autorité de légat 
en Sicile , c'est-à-dire ^ la jurisdic- 
lion ecclésiastique. 

Sa bulle , monument célèbre Buite.d^t 
conservée par le moine GeofTi oi 
de Maleteye , historien du tems , cUe^. 
porte : IVous n établirons dans vos,.c 
états aucun légat de V église ro-, 
maine , sans voh e consentement , 
et nous voulons que ce que nous.: 
Jerions faire par un légat , soit 
Jait par votre ministère comme si.' 
vous étiez notre légat à lalere. Ce 
droit singulier , cju'on appelle la 
monarchie de Sicile , a été cons- 
tamment soutenu , malgré les ef-,- 
forts de la cour de Rome pour 
l’abolir. Au fond qu^est-ce que le 
pape accordoit ? le pouvoir dont 
les empereurs romains. , et dont 
Charlemagne avoient joui , pac 
rapport à la police ecclésiastique.-. 

Ce qui éfonne dans un tems , étoit:; 
coutume dans un autre. 

Urbain II , mort l’année suivante. - 
^099, eut pour successeur Pascal p^c*nî 

A ^ V 
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I© Histoire moderne. 
iimte Ur-ii ixioine de Cluni , ciueGreffoîre 

bainllson -r-r-ri- • o - J . 


frédéces- VII avoit fait cardinal , aussi fier ^ 
seur. aussi entreprenant que Grégoire 
lui-mérae , dont Fésprit sembloit 
Mot de alors inhérent à la paj'iautë. Guil- 
laurae le Roux , roi d’Angleterre> 
conttç le entendant dire que lenouveau pape 
fape» ressembloit à Anselme , cet arche- 
vêque de Cantoibéry avec lequel- 
il avoit tant de disputes : llne çaiit- 
donc rien , s’écria- 1 il \mais quit 
soit ce qu il voudra y sa papauté 
rie s^etendra pas jiisqidà moi. Le 
violent monarque ne ménageoit ni 
les ecclésiastiques ni les moines^. 
Aussi les soupçonne- t-on de l’a voir 
peint de couleurs trop odieuses ,, 
Cjuoiqifil fût digne de grands re- 
proches. 

Des légats de Pascal excommu- 
nient de nouveau le roi Philippe^, 
munid de dans un Goncile de Poitiers , inal- 
Bouveau. Guillaume, comte de Poitiers 
et duc d'Aquilaine ^ qui s’efforça 
yiolcaces^*^ vain de parer le coup. Une 

f )artie des assistansse soulève dans 
e concile; les pierres pieu vent sur 
les légats et lesévéques; un prêtre 
en a la tête cassée. De pareils scan- 
dales auroient dû servir de leçon. 
Berüade , se maquant de i’aaa- 


Le toi 
Philippe 
excoiB 
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-IV. ÉPOQUE. Jt 
thème quelle partageoit avec le roi, 
voulut entendre la messe. à Sens i 
où toutes les églises leur ëtoient 
fermées, Elle fit enfoncer une por- 
te , et un prêtre qui lui étoit atta- 
ché célébra pour elle.^ • , 

Cependant Philippe sollicitoit II s*h« 
ardemment l’absolution. Il fléchit 
enfin le pape. Il alla nu-pieds dans dre aves^ 
un concile de Paris faire serment ,®*^*** -• 
avecBertrade , de renoncer à un 
commerce qu’on refusoit toujours 
de légitimer. Absous par un légat, 
ils continuèrent à vivre ensemble , 
et leurs enfans furent déclarés ca- 
pables de succéder à la couronne- 
On conjecture de-là que leur ma- 
riage fut approuvé ; on pourroit 
conjecturer aussi que Pascal dis- 
simula , parce qu’il avoit des af- 
faires plus sérieuses*. 
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CHAPITRE V. 


'Noiwelles entreprises des papes 
contre V empereur Henri — - 

Sa Jîn malheureuse, — Henri V 
qui l^a détrôné suit son exem- 
ple, — Fin de la querelle des. 
im^Gsïitures , 

U pai lelj’EMPEREUR Henri IVjfonfours: 
butte aux anathèmes de Rome , 
tre Hen rîéloit UQ exempte effioyable des- 
IV son fi b tuaux enfantés par l’alîus de la puis- 
sance ecclésiastique. Uibain II et 
la comtesse Mal lu Ide avoient enga- 
gé son fils Conrad à une révolte : 
ITtalie avoil soutenu ouvertement 
le rebelle. En 1097 , l’empereur 
engagea une diete à ju-iver Conrad 
' du droit d e succession , eu faveur- 
de Henri , son second fils, qui jura 
de ne point se révolter. Ce serment 
SrÜ rc- fut regard»' comme nécessaire ; tant 
belle . et ^le la iiature étoient efFacees. 

lo^pLrpar la superstition dominante, 
restreia- Coiiiad mouiui bientôt après^ 
Mi, S- Henri I V sr llalla de lemedicv aux 
pe.< abus J en publiant des lois ponr 
so urne tu e tes grandes affaires- ec- 
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1 y. ÉPOQUE. l3- 
clcsias tiques à un tribunal de la na- 
tion , composé devéques et de sei- 
gneurs J et pour empêcher que le* 
pape n’exerçat les droits de juge 
suprême. Ces lois ne servirent qu’à 
miter la haine de ses ennemis. 

Pascal II, qui i’avoit déjà excom- 
munié , selon l’usage , pousse arti- pascal iil 
ficieusement. , le jeune Henri à-fa^trëvot- 

, . ’ y .ter contre- 

S armer contre son pere , sous pre- iu, son aof 
texte de défendre la cause de l’é-uefiis. 
•glise. Il l’absout de son serment 
comme si le serment seul devoit 
empêcher un crime atroce. Le père 
invite ce rebelle au repentir , par 
la lettre la plus louchante. Ge'ui-ci 
répond qu’il ne recorrnoit ppirit un 
père ni un roi excommunié. ünLefiisfra- 
convient cependant d'une entrevue, 
mais elle consomme la trahison, pète. 
•L’empereur , arrêté prisonnier , est , 
forcé de renoncer à la couronne; 
le jeune Henri est couronné à Ma^ 
yence devant les ministres du pape; 

Henri IV ne peut même obtenir 
Fabsolution. Il s'évade , lève des 
troupes : il est vaincu et sans res- 
source. 

T. ' 1 • ' I - 1 -Il T réduit a 

Ilcduit a Ja raisere , il demande demande* 
à levéque de Spiie une prebenêe 
pour subsister , représentant qu’il 
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'14 Histoire moderne. 
est capable défaire de cliaiî- 

tre OIT deleeleur. On lui refuseen- 
Samort. core cef[e^race. Enfin , il rneur à 
Liege en i io6 , après avoir envoyé 
au rebelle son épée et sa couronne. 
OncKtiu- Pour comble d'horreur , le fils dé- 
■jesonca-naturé fit exhumer son cadavre, 
davïc, même dupontife ; car 

il fallüit poursuivre jusqu’au tom- 
beau un prince excommunié. Ce 
prince avoit des vices et des vertus. 
3Peut-ètre auroit-il régné glorieuse- 
ment , si les papes sétoient com- 
portés à son égard en pasteurs , et 
Don en despotes. On raconte qu’il 
rombaltit dans soixante - six ba- 
tailles. 

Flddlitd Un fait digne d attention , c’est 
«ourageu- qjjg p.g cvèques de Cambrai et de 
géde Lie-P*rgo lui demeurant attachés , Fas- 
te* cal ir excita le comte de Flandre à 
prendre les armes contre eux , et 
fut secondé par les invectives dea 
moines. Mais le clergé de Liege , 
dans une lettre aux hommes do 
bonne volonté , justifia l’obéissance 
des sujets , en faisant voir l’injus- 
tice du pape. « Si l’empereur est 
«hérétique, dit-ilsagement , nous ^ 
» en sommes affligés ; mais c[uand 
» il le sei’QÎt, nous cr^uioiis devoir, 
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IV. t P O Q tr E. iS 
» lui obéir et prier peur sa con* 

X version , an lieu de nous révolter 
» contre sa puissance. D’où vient 
» cette autorité du pape , de tirer 
3> un glaive meurtrier ? de dire art 
X» comte de Flandre : IVous vous 
X ordonnons cette guerre pour les . 

X rémission de vos péchés ? etc. » 

Les Liégeois étoient excommuniés; 
on les livroit aux calamités de la 
guerre. Pour condamner , avec le 
P. Longueval , jésuite , leur apolo- 
gie comme une insulte , ne faut-il' 
pas croire que le pape avoit raison h 

Henri V , après avoir bien pro- Henrp^ 
Eté de l’excoramuaication contre 
son pere , ne craignant pas , quand par jo» 
il se vit triomiihanf par un parrici- 
de , de soutenir contre le pape ce 
meme droit d^investiture , qu’oii.ture. 
jugeoit digne des ])lus horribles 
anathèmes. Pascal II , p ré vojant Pascal Tf: 
de nouveaux orages , passa en 
i rance , ou les papes etoieut accou enf raneç^ 
tumés à braver les rois et à trouver 
des ressoinces. Philippe I . malgré 
tant de sujets de ressentiment , et 
son fils Lôuis associé à la couronne» • 
lui promirent tout ce qu’il voulut. 

Ils oi’donnèront aux evt'ques de le 

suivre à Châlons-sAu-Murue , pour 
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' i6 Histoire modtrne. ’ 
une conférnnce avec les ambassa-- 
deuis de Henri V. La nation fraiv 
çaise , il faut favoner , étoit , com- 
me les autres , l'esclave du pon- - 
tificat. 

On disputa beaucoup dans la- 


Conférên- , niais inutilement. Se— 
eeavec lon la manière commune de rai- 
sonner sans princijies , le papC’ 
Herui. soutint (pie i'èglise , j-acbetée par IC' 
sonne ' sang de J(.‘suS'Cbrist , ne devoit. 
mens, du plus retomberen servitude; cju’ello’ 
j»ape. seroit esclave des princ (‘3 , si elle • 
ne pouvoit élire un prélat sans leur, 
agrément ; c[ue r’éloit un attentat- 
contre Dieu , de donner l’investi-^ 
turc par. ranneau et la crosse , ,(|ui 
apjiarfiennent à l'aut<?l ; et que des- 
mains consacrées se déslionore~' 
roieni en se mettant dans les mains^ 
ensang'antés d’un laùjue. l es am- 
bassa- bassadeuis allemands avoient dit 
ieurs « laisoiis. Ils 110 dai— 

appellent. , , , , , ■ 

a l’épée, gnerenf pas répondre a ces fropnis- 
nies. Transpoi tés de colère . C'esl^ 
à Rome , s'ecrièrent-ils . que rcpé(^ 
décidera la dispute. Après leur dé- 
paît, Pascal foudiova de nouveau 
tes investitures dans un concile de 
Trojes. 

Oisaii, paroît q^u^oii y ayoit renonce 


I V’. E P 0 Q TT E; 17 . 
ën Fi'ance. Le roi d’Angleterre 
Henri-ï- , troisième fils de Guil- usurpa- 
laume le concriiérant^ y renonça 

J , i ^ nonce a 

de meme, parce que le ponlirero- rinvestî- 
main- consentit à l’hommage des 
évêques , condamné auparavant 
ainsi que l’investiture. Ce prince 
ménageoit le clergé' par politique. 

II s’éfoit emparé de la couronne ai-i 
préjudice de Robert , duc de Nor- 
mandie, son frère ainé , un des 
héros de la croisade ; il lui avoit 
enlevé la Normandie même ; il le 
retenoit eii' prison. Combien de 
raisons pour le dévouer à Tanalhé- 
me , s’il n’a voit eu la pmdeuce de - 
s’accommoder avec le pape ! 

Cependant Henri V arrive avee^— ^ ‘ 
une armée en Italie , résolu de s j L^mpè- 
faire couronner et de maintenir ses reur passe 
droits par la force. Pascal s'adresse 
trop tard aux princes Normands , armée, 
ses vassaux. Le secours n’arrivant 
point , il entre en négociation. On Pascal 
œn vient à Sutri , d’urne part , f[Uf' commode- 
lé roi d’Allemagne renoncera aux ment, qui 
investitures , laissera la-liberté 
élections , restituera les domaines 
dé saint Pierre , ne fera rien contre 
la vie et la liberté du pontife : de ” 
l’autre J qiiele pontifélüi fera res- / 
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tituer les régales , c’est-à-dire , lea 
terres , les fiefs , tous les droits ré- 
galiens , usurpés sur la couronne 
ou obtenus de la libéralité des 
princes ; cju’il couronnera Henri, 
et lui donnera du secours. L’exécu- 
tion de ce traité paroit évidemmeni 
impossible. De part et d’autre il n’y, 
avoit ni bonne foi ni confiance. 

On se Hnnri est reçu à Rome ; Pascal 
le déclare empereur. Mais les évé- 
et il ac- éloient bien éloignes de consentir 

restitution des régales. L’em- • 
yesûmres pereur ne voulant renoncer cju à 
ce prix aux investitures ; le pape- 
refusant de le couronner , s’il n’y 
renonçoit absolument y les prélats 
' et les seigneurs de la suite du prin- 

ce soutenant la nullité des conven- 
tions de Sutri ; on se brouille 
d’abord , et le pape est arrêté pri- 
sonnier. Il accorde enfin authenti- 
C]uement les investitures ; il cou- 
ronne Henri et lui présentant la 
moitié de l’hostie pendantlamessev 
Comme oette partie du corps vivi-> 
Jîant yà.i{-ï \ , est séparée de Fautre, 
que celui de nous qui rompra le 
traité soit séparé du royaume de 
HenxiW Jésus- Christ. Henri demanda la 
pennissioa d*eateiTcr son père 
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flont il avait exhumé le cadavre 
par ordre de Rome. Il l’obtint ; 
mais ce ne fut que sur l’attestatioa 
des évêques , que Henri IV étoit 
mort pénitent. 

A peine est-il parti pour s'acquit- 
ter de ce devoir , que les plaintes 
s’élèvent de tous côtés contre Pas- 
cal. Le pontife se repentoit déjà de 
son traité , et saisit avec ardeur 
l’occasion de le rompre. Il le dé- 
clare nul dans un concile deRomej 
il proteste de son attachement éter- 
nel aux décrets de Grégoire VII 
^t d’Urbain II. Le concile anathé- 
matiseles investitures. Un fanatis- 
me violent se déchaîne contre l’em- 
pereur. On l’excommunie à Vienne 
en Dauphiné, ville de son domaine. 
Le légat CouoD Pexconimnnie mê- 
me à Jérusalem , et vient tenir des 
conciles en Grèce , en Hongrie , en 
Saxe , en Lorraine , en France , 
pour fulminer de nouvelles senten- 
ces Un moine, abhé de Vendôme, 
porte le zèle jusqu’à reprocher an 
pape sa prévarication ; et dans la 
lettre cfu’d lui écrit à ce sujet , il 
taxe l’investiture d hérésie 
la tradition des pères ; il soutient 
.qu’eu l’accordant ou détruit la foi , 


1111 . 
Pascal dé- 
clarebien- 
tôt son 
tiaité mili 


FanatîM 
me contrfr 
l’emj)e- 
rear et 
contre les. 
ui'-esûtu^ 
tes. 


Digilized by Googl 



HiSTOinE MODEft-NE. 
là chasteté j, la liberté de Téglisév*. 
L’archevêque de Lyon , Josceram> 
écrivant avec la même chaleur , 
avoue-, qu’à propreuient parler j 
l’investilure n'est point hérésie ; 
mais il ajoute que c’eu est une cer- 
tainement de la croire légitime. A’ 
f[uoi n’exposoit-on pas l'a religion ^ 
en liantaux dogmes les préjugés de- 
l’ignorance et de l’esprit de parti ! 

Ëxcom- Les révoltes , la guerre civile et 
ti^eV massacres se renouvellent. Les^ 
guerres décrets dc l’église Semblent devenir 
des J O 'us de sairg. Pascal craignoit-^ 
dc se parjurer en excommuniant 
lui-même rempéreur. Ses légats eS 
les Concdes le faisoienl assez pouD' 
lui ; les Saxons et'd’autres rebelles'.. 


servoient assez sa vengeance. 
Mort-de Tandis quG l’Allemagne étoit en.'< 
IrShii- ? mourut la célèbre cointcsso - 

rfe. Mathilde, qui depuis Grégoire VII-^ 
étoit l’esclave et l’appui de la cour 
romaine. Elle possédait la Tosca- 


ne , Pâmie , Plaisance , ])rësqu0 
toute la Lombardie , Spolete ,-etc.- 
Elle étoit unique iTérilière du- duc 
et marquis Bôniface , son père , et 
de la ducesse Beatrix, de la rnaison- 


dé Charlemagne , sa mère. Veuva 
de Godefroi le bossu ^ duc de Lor.-^ 
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raine , elle avoit épouséAVelf J duc . 
de Bavière , et s’en ètoit séparée 
par un divorce. La donation de ses Sa dtfnÿ» 
états au saint sièî;e , renouvellée ' 

avant sa mort , devoit causer de 
nouveaux troubles. La plupart î-apiupart 
' étant des fiefs de l’cinpire , elle n’a- 
"voit pas droit d’en disposer ; mais Soient desf 
il n’est ]Toint 'surprenant que' Gré- pç^pite, 
"goire À^II les crut bien acquis. 
'Cependant l’empereurvintpréndie 
possession de scs étals. ' 

Il arrive à Rome , d'où Pascal II 

s'étoit enfui pour se jelter entre les Hentlv, 
bras des Normands. Il se fait cou- 
ronner de nouveau par Maurice 
Bourdin , légat dévoué à ses inté- <i- 
i*els. Pascal meurt, après avoir ex- 
' communié ce légat 3 et avoir tenté 
’ de se rendre maître de Rome. On • • 

lui donne pour successeur Gélase 
II , ancien moine de Glu ni. L’cm- . 
pereur ne pouvant faire ajDprouveï 
rinveslitureà Gélase, lui oppose 
Tin antipape dans la personne tle 
Bourdin. Géfase , quoique soüfenu Sourdra' 

• d’abord par les Normands d Italie ^*"**W®‘ 
est forcé de se réfugier en France. ^ ' 

Il y meurt , et rarchêvéque de '] 
Vienne le remplace , sous le nom 
vdeCalixtelL ' ■ 
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Celui-ci , parent de Henri V « 
serment souhaitoit foit cc terminer la que- 
relie , sans renoncer aux système 
*rrapé* de ses prédécesseurs. Pendant qu’il 
fcur. tenoit un concile à Reims ^ Henri 
, vint conférer en pei'sonne près de 
Mouzon. La conférence fut bientôt 
rompue , parce qu’on ne s’accor- 
<loit point. Nouvelle excommuni- 
cation fulminée contre le prince ; 
nouvelle sentence qui délie les su- 
jets tlu serment dé fidélité. La foi 
des sermens n etoit plus rien , de- 
puis qu'une parole des pontifes les 
annulloit. 


Wot du Calixte auroit dû sentir combien 


io\ d’Afl 
gleterre 
sur le res 
pect dû 
eux set- 
ficns. 


’ cet abus étoit odieux , par la ré- 
- ponse duroid’AngleteiT6>5 Henri T» 
qu’il pressoit de rétablir un prélat 
brouillé avec la couronne. Henri 


s’excusant sur ce qu’il avoit jure 
de ne pas le rétablir : Je suis pape , 
dit Calixte ^ Je vous absoudrai de 
votre seiment. Le roi répondit ; Et 


quelle Joi aura-t-on aux sermens f 
si Von voit par mon propre exemple 
yu^une absolution les anéantit ? 
te ptpe Le principal objet du pontife 
chasser l’antipapeBourdin, 
inwt'd^ ((ui régnoit en Italie. Les princes 
issrdiii. Hormands lui en fournirent le* 
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inoyens. Il assiège Bourdin dans 
Sütri , les habitans le livrent entre 
■ses mains ; on accable d’opprobres 
ce malheureux ; on le conduit en 
triomphe a Rome , monté à rebours 
sur un chameau , exposé aux in- 
sultes d'une populace furieuse ; oii 
le jette ensuite dans une prison 
pour le reste de ses jours. Le pap» 
annonça par*tout la victoire , et se 
hit peindre ayant Bourdin à ses 
pieds. La modération lui auroit fait 
plus d’honneur. Mais qui connois- 

soit alors cette vertu ? 

Enfin l’empereur fut aussi con- " ' • 
trainl de céder. Les Saxons , tou- L’eir>/«- 
jours rebelles , venoient de lui ♦ « 

i’acher un traité honteux , rarchevê- s’accom- 
que de Majence avoit une armée jno'tepoor 
sur pied , pour combattre les in- tuie**^* 
Vestitures et le souverain ; les ex- 
communications alloient renverser 
3e trône. Henri chercha prudem- 
ment sa sûreté dans la paix 5 qui 
fut conclue dans une dîete de 
iWorms. Il abandonna non-seule- 
ment l’investiture par la crosse et 
Vanneau , mais toute nomination 
aux bénéfices ^ et même les régales 
de saint Pierre , c’est-à-dire , la 
suzeraineté sur les terres de leglisè. 
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’ romaine. Le, pape lui accorda que 
les élections des évêques et des ab- 
bés se fissent en sa présence libre- 
ment , et que les élus fussent inves- 
tis des régales par le sceptre. 

Cetac- Ainsi en substituant le sceptre 
mTntmè- ^ CFOSSC Ct à l'anncau y 011 finit 
'ineprouye uoc des plus afTi euscs querellcs qui 
té*drià' déchiré le genre humain. Rien 
querelle, ne proiive iiueux combien la su- 
perstition est atroce tout à la fois; 
et absurde ; car si c’étoit une héré- 
sie , comme on l’a voit plusieurs fois 
jugé J de donner ou de recevoir 
M’investiture , quimportoit aufond 
que ce fut avec un sceptre ou une 
crosse? 

■jugement « H n’en falloit pas moins , dit 
tori^su?' ® cependant Muralori , pour déra^ 

■ cette af- » ciner un abus qui s’étoit insensi- 
» bleraent établi dans l’église ^ con- 
» tre tous les usages de l’antiquité, 
» lescjuelsavoient toujours mainte- 
•a> nu la liberté' des élections , en fou- 
7) droyant avec éclat la simonie. » 
Cet auteur respectable oublioit-il 
que les usâges de l’antiquité dégé- 
néroient eux-mémes en abus , de- 
puis que les passions et l’ignorancfe 
«voient changé la face de l’église ? 

se faisoieat les élections ? 

commeiüt 


‘faire. 
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conmieut se font-elles encore dans 
quelques pays?D’ailleuis élus selon 
les règles ou nommés par le prin- 
<?e, les prélats recevoient également 
rinvestiture : ainsi la réflexion de ■ 
Murafori semble porter à faux. 

Un concile général de Latran , - 

' où se trouvèrent plus de trois cens 
evéques , cimenta la paix du sacer- 
doce et de l’empire. On y prononça deLatra* 
l’anathème contre les infracteurs de 
la treve de Dieu , toujours subsis- 
tante par le droit , et toujours vio- 
lée par les mœurs. On excommunia 
aussi quiconque envahiroit Béné- 
vent 3 précaution qui prouve que 
le temporel n’étoif pas perdu de vue. 

Les prélats s’élevèrent avec chaleur Lcsëvé- 
contre la 
J) ne rest 
5) nous ô 

» qu’à nous soumettre à eux ^ puis- 
» qu’ils possèdent les églises , les 
» terres , les châteaux^ les dixraes, 

» oblations des vivans et des morts: 

» les chanoines et les clercs sont 
» avilis , depuis que les moines , au 
î) lieu de vivre dans un saint rejjos, 

3) selon la règle de saint Benoit , re- 
y> cherchent nos droits avec une am- 
» bition insatiable. » En consé- 
Tome VI, B 


)uissance des moines. « 11 51*®* */ 

.. élevent 


. .. * ' J. '1 éïcvcnt 

plus , d)soient-ds , qua_^ 
ir la crosse et l’anneau 


xontre les 
moines* 
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quenc« ^ on défendit aux abbés et 
âux moines de donner la pénitence, 
de vis ter les malades , de chanter 
Démarche *Denne des messes publiques. Voilà 
sans effet, une coritradu tion singulière avec 
les décrets d'Ui bain II et d’autres 
papes. Mais le pouvoir des moines 
n’en souffrit pas : leur nombre , 
leur crédit et leurs richesses aug* 
montèrent de jour en jour : ils 
avoient pour eux l’esprit du siècle 
et la cour de Rome. Toute rhisloire 
démontre que l’énorme puissance 
des pontifes étoit principalement 
leur ouvrage ^ parce qu’ils domi^- 
noient alors. / 

Henri V pensoit à rétablir son 
autorité, et à tirer venceance de 

Entrapn- , o 

sedeHen- ses ennemis. Il ne pardonnoit pas 
Tî Vcon- au roi de Fi ance , Louis VI sur- 

tre Louis 1 

le Gros, nomme le Gros , successeur de 
Philippe I J d’avoir reçu et favorisé 
le pape ; il lui attribuoit en partie 
l’opprobre dont il avoit été flétri 

{ >ar le concile de Rbeiens ; il vou- 
oit humilier la France^pour domp- 
ter ensuite les princes d’Allemagne, 
devenus indépendans. S’étant donc 
uni avec Henri I , roi d’Angletei re, 
son gendre , alors en guerre avec 
Louis au sujet de quelques places 
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Noirnaadie ^il>marcbe à la tète 
J une armée nombreuse. Mais le 
^elede la nation Française se signa- 
e en cette occasion. Les vassaux , 
quoique très-peu soumis à la cou- 
ronne , s’empressent de prendre 
armes contre un ennemi étran- 


ger; Louis a deux cents mille hom- 
ues. D’ùn autre côté , V^^uipereur, 
;n s avançant vers la Champagne, 
"éçoit la nouvelle d’une révolte. îL 
’ejjasse le Rhin sans avoir rien fait» 
Pourquoi Louis , avéc.celte grandè 
irmée , n’al!a-t-il pas foridré sur 
a Normandie ? c’est que les vas- 
saux vouloient bien le défendre , 
Tiai^ non augmenter son pouvoir, 
^n conçoit aisément qu’un duc de 
Mormandie^ roi d Angleterre, étoit 
Jn vassal formidable pour un i*oi 
le France; qu’il deVoit y avcJir cu- 
re eux une rivalité souvent meur- 
rière ; que les autres vassaux eu 
îi’ofîfoient pour se maintenir dans 
’indépendance , et qu’ils n’avôient 
;arde de rompre l’équilibre en fa- 
eur du suzerain. Tel étoit le fqnd 
le la politique féodale. 


B2 


Le zélé 
des Fraa- 
çals la 
rend inu> 
tile» 


Politique 
des vas- 
saux. 


j 

i 
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C H ARBITRE I V. 


1116, 
Conrad et 
Loihalre , 
dlus em- 
pereurs. 


Ambassa- 
de de^Lo- 
thaire au 
pape 
Elle tire 
à consé- 
quence. 


1 1 30. 
Schisme 


Schisme cVyinaclet. — Pofitificat 
d'innocent II. — Saint Bernard , 
maître des esprits. 

Xj’Empereur Henri V étant mort 
en 1126 , les ducs de Sowabe et de 
Fr.anconie , ses neveux ^ aspirèrent 
à la couronne ; car il ii’avoit point 
laissé de fils. Les siifliages du plus 
grand nombre des princes étoient 
pour Conrad , duc de Francouie. 
Mais l’ai clievéque de Majence , par 
ses intrigues , enlrainant la petite 
noblesse , tit élire et proclama Lo- 
thaire,, comte de Suplenbourg , 
malgré lopposilion de la plupart 
des princesj^ Conrad passa en Ita- 
lie , et fut couronné roi à Monza , 
ensuite à Milan. Honorius II ve- 
noit de succéder à Calixte. Lothaire 
lui annonça son élection ])ar une 
ambassade. Les papes jirofitoient 
SJ bien de tout , qu’ils changèrent 
depuis cet acte de civilité en ua 
devoir indisjiensable. 

La guerre s’alluma bientôt en. 
Italie , et Houorius ne. manqua pas 
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d'excommunier le concurrent de“®^* 
Lolhaire. Un plus ^rand mal , quitre inno- 
mitlefeu à toute l’Europe , fut 
schisme qubccasionna la mort 
du pontife en ii3o. La moindre 
partie des cardinaux , assemblée’ | 
clandestinement, élut le» cardinal 
Grégoire , ancien moine .* c’est In- 
nocent II. Les autres cardinaux 
s’assemblèrent le meme fjour , à 
riieurc ordinaire , et élurent pu- 
bliquement Pierre de Léon , petit- 
fils d’un Juif baptisé , dont la fa- 
mille étoil considérable par ses ri- 
chesses. Il avoit.éié moine de Lepre- 
Clijini. On' lui donneJe nom d’A- 

, 1 •TT» T l ^ ^ 

naéiet. Vingt-sept' cardinaux , lesdandesû- 
évéques suffragans de Rome -.' les “®"*®“** 
at*bhipi’étres et plusieurs abbés , . , 

écrivirent à l’empereur Lolhaire , 
que ‘ l’élection d’Anaclet étoit la 
sç’iile canonique , et que l’autre 
s’èïoit faite’par une demi-douzaine v ‘ 
dé simoniaqùes. 'Le -chef des' caf- 
diniaux de son parti écrivit à ceux 
d’innocent»: Est- ce ^ainsi que vous 
savez çlire un pape , dans un coin , 
dans les ténèbres , en cachette , , 
sans nous consulter , sans nous 
appelier ? et>c,., L’autfe faction pei- 
uit ALnaciet comme un infâme'^ 

B 3 
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qui auroil déshoooré le saint sièg6. 
,l)e part et d'autre , il y ayoit saps 
doute de la partialité, 
s’attachr Cette disp uteannonçoit des guér- 

ie* Nor* res , et le plus, fort , selon toute ap- 
don^e parence , devoit jouir du pontificat. 
Roger le Anaclet s'assura des Normands , 
titre de si redoutables en Italie. Il donna^ 
le titre de roi de Sicile au comt? 
Pvoger II , duc <Ie Pouille et de 
Calabre , avec la- souveraineté sur- 
Naples et sur Capoue , rnoyenBaufr 
l’hommage et le tribut ordinaire,. 
Honorius avoit excommunié ce 
prince , qui sagrandjssoit sans sa^ 
permission. La conduite des pa? 
pés , dépendoit toujours des. Cq;u^. • 


Mais In- 
nocent 
avoit un 
grand ap> 
pui dans 
St. Ber-» 
nard. 


jonclures. - . , r» 

Innocentavoit pour lui uuhoiPr 
me capable de le faire triompher 
de tous ses ennemis. Je ])arle.da, 
fameux saint Bernard , abbé’ de 
Claiivaux , moine îiomguigiaoo 
du nouvel ordre deCiteaux ;géni^ 
ardent , austère et invincible ; dont 
l'esprit,, l’éloquence les vertus , 
la réputation , subjuguoient teller^ 
ment tes âmes , qu’il devint l'aiv. 
bitre des plus imporia-utes affaires ; 
Ibrade des peuples ^,.et en quelque 
^oi-le le maiii © . de&iévèques; * de^. 
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IV. ÉPOQUE. 3l 
papes et des rois. Cet homme ex- ‘ • 

traordinaire , distingué par ses ta- 
eiis , dévoi e de zèle pour ce qu’il 
31 ’oyoit intéresser la religion ; mais 
mbu des prcjugésdu cloitre., parce 
:ju'il avoil rapporté toutes ses étu- 
des aux maximes de son état , va 
remuer l’Euixipe au gré dé sesopi- 
nions et de ses pieux desseins. Le 
respect du à sa sainteté ne doit pas 
nous aveugler sur les défauts , qu’il 
tenoit de son siècle et de la nature. 

On ’balançoit en France entre 
les deux papes. Louis le Gros qui conr.oitne 
penchoit pour Anaclet , copivoque çnFrancei 
an concile où l’affaire doit être dé- 
cidée. Le concile s’en rapporte au 
iugeinent de saint Bernard : celui- • 
ni nomme Innocent , qui est aussi- 
ôt reconnu par acclamation. Ge- 
•ard d’Angoulérae . légal sous Ho- 
îorius , espérant conserver ce titré, 
ivoit représenté Anaclet comme 
in usurpateur et lin débauché. Le 
aint moine l'avoit cru sans doute: 
nais Gérard démentit bientôt son 
jropre tiânaignage- ; car ii’ayarrt 
)as reçu d’innocent la légatiorb 
ju’il briguoit , il se déclara en fa» 

/eiir de l’autre compétiteur , et 
îxckaun.sttiisine daus le royaume.. 


Digilized by Google 



32 Hi$toire moderke. 
et par le Innocent chassé de Rome s’étoic 
roi d’An- réfugié à Pise. II se hâte de venir 
gieterre , {’rance ; il J reçoit tous les hon- 
neurs imaginables ♦ il y trouve des 
trésors dans la prodigalité de la na- 
tion. Le roi d’Artgleterre étoit pré- 
venu contre lui , regardant son titre 
comme très-douteux. Bernard va 


dissiper le scrupule. Que craignez- 
vous , dit-il à Henri ? expiez vos 
autres péchés ; je prends celui-là 
sur moi: Henri n’hésite plus , et 
vient rendre ses devoirs au pape. 

L’empereur Lothaire étoit à Liège, 
reur Lo- Innoccnt J arrive. Lothaire le re- 
thaire,qiu çqJj conduit avcc un profond 

de en vain respect , tenant la bride de son 
cheval ; et faisant les fonctions 
d’écuyer ; mais il profite de l’oc- 
casion pour redemander les inves- 
titures. Le pape alors se trouve dans 
un embarras extrême. Bernard , 


qui l’a voit accompagné , combat 
hautement la prétention de l’em- 
.pereiu * , le terrasse par son élo- 
quence hardie , et l'oblige de re- 
noncer à sa demande. Régnant sur 
les esprits , il sembloit donner la 
loi aux souverains. 


Iiinvecti- Ses lettres , monument très-çu- 
jre contre J. jgQx par leur rapport avec les 
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nœiirs et les affaires du tems , sont 
•leines de la chaleur qui animoit sa tisans. 
onduite. Lahête de V apocalypse , 

: laquelle il a été donné de blas- 
phémer contre les saints et de leur 
aire la guerre , a envahi le saint 
iège , comme un Uon furieux prêt 
! dévorer sa proie. Vous avez près 
le vous une autre bête qui siffle 
lans le secret. Celle là est plus 
éroce , celle-ci plus artificieuse. 

]e sont- les termes d’une lettre à 
jeoffi oi de Lorron , depuis arche- 
'^éque de Bordeaux. Les deux bé- 
es étoient l’antipape et Tévèque 
l’AngouIéme son légat. Ces traits 
ne paroissent importans pour ca- 
actériser l’esprit du siècle , dont 
’euipreinte est marquée sur les 
/^ertus , comme sur les vices. 

Lothaire , avec une petite armée , lî^^onne* 
ivoit introduit Innocent lE à Ro- la Cv$e 
ne 3 tandis que le roi de Sicile l’é*' 
nûnioit une révolte dans la Fouille. 

1 avoit reçu de lui ta couronne ira- 
)ériale , ( i ) et l’usufruit des do- 


(i) Quelques annt'es après , on fit à Ro- 
ae uu tableau où la cérémonie du cou> 

B 5 
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jnaines de la comtesse 
à condition d’en faire hommage an- 
saint siège. Le pape donna en m^ 
rae-tems la Corse auxCénois . etîa ' 
Sardaigne aux Pisans , à condition 
d'en chasser les Sarasins. On voyoit 
toujours les pontifes donner ce' qui 
ne leur appartcnoit point. Mais In- . 
JJ e'j’t’fôr- nocent fut* bientôt contraint de. 
cé de se sortir de Rome. Réfugié à Pise , 
Pi*e*oùU*^ y tint un concile pour excom- . 
tient «m muuier de nouveau Anaclét et ses; 
ç^cile. fa^uteurs. Saint Bernard fut îaroe 
de ce concile , et le pape lui dut 
encore la soumission des Milanais, 
qui passèrent alors dans son paHi. 
Bernard refusa Tarchevèché de Mi-. 
lan et d’autres sièges : il jouoit un- 


ronnementétoit représentée avec ces deux*, 
mechans vers sous les figures : 

Rex venit ante fores ^ jurans prias urbis 
honores ; 

Post homo sitpapce ySwnit quo dante co-> 
ronam. 

I 

La cour de Rome a fait valoir 17/omo 
papte ( Vhomme du pape ) comme une- 
preuv*e que l’empire est un fief du saint 
siège. Ou prouveroit mieux que l’état dit, 
saint siège est un fièfde l’empire , si les an^ 
C'içus titres ôécidoieut en pareille matière.. 
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plus grand rôle sous le froc que le 
pape même ; mais il méprisoit les 
nonueurs par humilité. 

Ce mallieureux schisme fit en- Guerre 
core répandre beaucoup de sang. i*empe- 
Le roi de Sicile rendoit Anaclet reur et le 
triomphant en Italie. L’empereur 
vint rétablir Innocent avec une ar- cause du 
mée. Il enleva la Fouille au roi de 
Sicile. Il voulut en investir le comte 


Rainulf , non sans opposition du 
pape, qui prétendoit devoir don- 
ner l’investiture. Ils s’accordèrent 


en mettant tous deux la jnain àl é-' 
tendard de la Fouille ; lorsque la 
cérémonie s’exécuta. Une révolte 


en Allemagne suspendit les con-- 
quêtes de Lothaire ; le roi Roger 

n’eut pas de peine à reprendre ce 

qu’il avoit perdu. Enfin , la moi t 
ci’Anaclet annonça l'extinction j)ro- Mortd’A- 
chaine du schisme. Grégoire , non-^^ei^nard 
vel antipape , se rendit après deux soumet 
mois aux sollicitations de saint Ber- 
nard , qui Je mena aux pieds d iri- “ 
nocent II. Le saint se félicita de ce 


que le triomphe de l’église étpit sa 
gloire et sa couronne. ' 

Dans unQoncile général de La^ prêter 
Iran , tenu l’année suivante", In not «donner en 
cent ^ selon un auleur“ conteihpb- bénéfices 

B6 
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36 HiSTOIHÏ MODlRNr.- 
rain , harangua en ces termes i 
f^ous savez que Rome est la ca- 
pitale du monde , que Von reçoit 
les dignités ecclésiastiques de la 
permission du pontife romain , 
comme par droit de jiçf ^ et qiion 
ne peut les posséder légitimement 
sans sa permission , etc. Vôilà où 
conduisoit la grande affaire des in- 
vestitures. Le vingtième canon por- 
Canonsur refusons vas aux rois 

l’autorité . . if. 

des pria- et aiix princes le pouvoir de jaire 
justice , en consultant les évêques^ 
les toJî- On défendit non - seulement les 
«ois et les toumois , sage défense qui fut sou- 
vent renouvellee en vain , mais 1 art 
meurtrier et odieux des arbalétriers 
et des archers , exercé contre les 
infidèles. Il valoit autant défendre 
la guerre entre les Chrétiens. Et 
qu’auroit-on fait si les armes à feu 
avoient été connues et en usage ? 

Le roi de Sicile ayant été excom- 
prisonnier munie , parce quil ne youloit se 
de Roger, soumettre qu’à des conditions avan- 
l’investi- lageuscs , prit cncorc les armes ,et 
ture du Innocent marcha en personne con- 
de^kiTe. tve lui. Le pape tombe dans une 
embuscade , est fait prisonnier. 
Roger profite de l’occasion : il ob- 
tient ‘ 1 investiture du nouveau 
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IV. ÉPOQUE. 87 
royaume de Sicile, comme il l’a voit : , . 
obtenue d’Anaclel. Le traité con- 
clu^ il va baiser les pieds dltino- 
cent ; lui demande pardon et lui 
rend l'hommage. Alors d’usurpa- 
teur chargé d’anathémes ,il devient 
aux yeux de la cour de Rome, un roi 
respectable et vertueux. Saint Bei> 
nard qui l’a voit fort mal traité , lui 
écrivit des lettres affectueuses^ et lui 
envoya une colonie de ses moines. 

On ne voit presque aucune af- thfluencc 
faire intéressante sous cette épo-*^®”**‘ 

^1 . I , . . L exon daiu 

que, ou la puissance ecclesiastique foutes les 
ne lutte contre la civile , où du*®^'^*s* 
moins des préjugés de religion ne 
soient le premier mobile des hom- 
mes. Quels biens ne feroit donc pas 
la religion , ce ressort puissant et 
universel , si , dégagée de tous les 
prestiges de l’ignorance , elle ne 
servoit qu’à imprimer , avec les vé- 
rités divines , le sentiment et l’a- 
mour de la vertu ? Malheureuse- 
ment ses ministres étant , les uns 
trop ambitieux , les autres trop peu 
éclairés troubloient les états , ou 
égaroient les peuples , en se mé- 
prenant sur les principes. - -- 

Ce fut la cause d’un orage qui ^ ' 

éclata eu Fiance. Louis YII , sur- oéiêté 
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4e Louis nommé le Jeune , avoit succéjJe' 
âvec'ie* 1 187 à Louis le Gros, son père, 
pape. Il étoit dévot , bon , facile, mais vif, 

jaloux de ses droits et de son hon- 
neur. Le chapitre de Bourses ayant 
élu un archevêque désagréable à la 
cour , il ordonna d’en élire un aur 
tre , et n’exclut que ce seul sujet. 
Celui-ci , qui étoit protégé par In- 
nocent II , fut bientôt à Rome. Le- 
pape le sacra , et parla du roi com- 
me d’un jeune homme quM falloijt 
instruire et réprimer ; ajoutant 
qu'exclure un seul sujet , c’étoit dé- 
truire lalibertédes élections. Louis 


défendit de recevoir l’archevêque.-. 
Sur le champ , le pape et le prélat 
Interdit mirent le royauméen interdit. Senr 
1"' ** tence injuste et odieuse : car toute 

Craace. , 

fonction ecclesiastiquecessoitalors,. 
tout inspiroit la terreur et poi toit 
au fanatisme. Rien ii’étoit plus pro- 
pre à soulever un peuple supersti- 
tieux contre son maifre. 


Thibaut, Thibaut, comte de Champagne , 
Mmte de [jypygj.jjg turbulent , livré aux 

Champa- 1 • • f 

gne, fac- moînes par ambition , etroitement 

îetwllc*' ^ saint Bernard , que sa fausse 
... ' vertu avoit ébloui , se déclara poue 

cet archevêque , cabala , et fit naître 

• la guerre civile. L’abBé de Clair- 
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yatrxétoit à Rome. Il se mêla de 
l’affaire en a-mi du comte , et en 
partisan de la ooor i-omaine.* Il 
écrivit au roi:: Vqus rem^ers>ez teU 5®^g* ***' 
lement les idees d^hanneur et de na'rdenî», 
sagesse , quil ne reste avec vous ni faveur., 
réglé ni principe^... Vos excès me 
rebutent ;fe commence à me repen^ 
tir d'avoir eu pour votre jeunesse 
trop de ménagement , Si j'ai queV 
que pouvoir , je Vemployerai désor-^ 
mais tout entier d défendre là vé-- • . 
rite. Il écrivit aux ministres , Jos- 
selin , évêque deSoissons , et Su-- 
ger , abbé de saint Denis : Com-' 
ment osez-vous masiier des aj^^mres 
de cette nature ? Ce qu un jeune 
roi fait de mal , on a, raison dé 
Vimputer aux membres les plue 
éclairés de son conseil. Un préj ng« 
fâcheux conti'e le saint , est que le® 
deux ministres êtoient des hommes 
d’état également habiles et ver- 
tueux. Quand ils ne 'raiiFoient pas 
été , la remontrance pai-oit trop 
vive : le zèle s’égare aisément a» 
milieu des factions. 

Mais il faut renaarquer aussi que Le roi or- 
l’enapoi tement de Louis 1 ^^ Jeune 
fournit matière à de justes plaintes, àt Vari» 
^létaat'uendu mf»itre YM, 
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40 Histoire moderne* 
des places du comte de Champa- 
gne , et les. habltans réfugiés dans 
une église osant encore s j défen- 
’ dre , transporté de colère , il or- 
donna dy mettre le feu. Treize cens 
personnes périrent dans les flam- 
mes. Le roi , saisi de remords , se 
reprocha vivement sa cruauté , et 
se livra aux; sentimens de péhiten- 
ce, dont la croisade fut le fruit ^ 
comme nous le verrons bientôt. 

^ Arnaud Tandis que l’autorité pontificale 
souievoh*®^ déployoit avec hauteur dans les 
Je peuple monarchies^ elle s’affbiblissoit dans 
dergé. centre même de la papauté. 
Arnaud de Brescia , moine fanati- 
que , avoit soulevé les peuples con- 
tre la puissance temporelle des mi- 
nistres de la religion. Le clergé , 
selon lui , ne pouvoit posséder ni 
terres ni seigneuries ; il devoit vi- 
vre des offrandes volontaires qu’on 
lui feroit ; et les princes dévoient 
le dépouiller de ses biens pour le 
service de Tétât. L’orgueil et le 
faste des ecclésiastiques , la misère 
et les souffrances du peuple , don- 
noient du poids à ses violentes dé- 
clamations. Chassé d’Italie , il alla 
prêcher en Allemagne. Rien n’est 
plus contagieux qu’un fanatisme 
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qui flatte les penchans de la mul- 
titude.' Le clergé devint odieux , 
l’esprit de liberté ou de licence 
se ranima ; les papes en sentirent 
les effets. 

Une haine cruelle divisoitlesRo-^^^ 
mains et les habilans de Tivoli. 
Innocent II , après avoir excom- mains rë- 
munié les derniers , les assiégea en 
personne, les força j mais il ne per- et se ré- 
mit point à ses troupes de déman-^°^*“* 
teler leur ville. Ce fut pour les Ro- pape, 
mains une occasion de révolte. Ils 
rétablirent le sénat et recommencè- 
rent la guerre. Innocent mourut de 
chagrin. Son successeur Gélestin II • ■ 

ne gouverna que cinq mois. Après 
lui , Lucius II , voulant chasser du 
Capitole les sénateurs , fut assommé 
à coups de pierre. 

JEugene III , auparavant moine ^^Eugent 
de Glairvaux , et disciple de saintfygj**ea’ 
Bernard, éprouva comme les au- Franco, 
très l’insolence des Romains. Ar-' 
naud de Brescia vint exciter leur 
audace par ses discours. Ils forcè- 
rent les nobles de jurer l’obéissance 
à un patrice. Le pape enfin s’éloigna 
de Rome , erra dans quelques vil-' 
les d’Italie , et prit en 1140 le che- 
min de la France , asyle ordinaire 
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42 Histoire moderne. 
des pontifes qui n etoient plus mat» 
très chez eux. B«“i nai d qu’on regar- 
doit comme le ]>ape , plutôf qu’Ea- 
g^ne J ( lut- même le dit dans une 
lettre , ) avoit déjà fait résoudre 
une croisade , et metloit tout en 
mouvement pour l’exéeuter. 


CH A PITRE VII. 

* » » i 

Origine et commencement 
guerre sainte ou des croisrcudes. 

Première IVevenons sur nos pas , poiit ra> 
eroisade. jç . commencement de ce» 

guerres appelées saintes à cause de 
leur objet , inspirées d’abord par 
un motif de religion , auquel se 
mêlèrent des motifs moins respec- 
, tables; qui enfin , considérées dans 
^ leurs suites ^ furent certaineraent 
• ' funestes à la religion , comme aux 

états del’Eurape. La première croi- 
sade , placée ici , oonduica plus na- 
turellement à la seconde. 

Projet de Grégoire Vn avoit formé le 

viiïeïé projet d’armer l’Europe y 

livrer Jè-' pour la conquéte dc la Palestine, 
waiem. On voit dans une de ses lettres ♦ 
qüil avoit déjà plus de cinquante 
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IV. iPOQFE. 4S^ 
enille houaraes , prêts à-raaixi^ier 
80 Ü 8 ses ordi'es. Il fut retenia par , 
ses guenves avec l’empereur Henri 
IV. Outre ie:matifrebgieax(j'af- 
franclair .Jérusalem de la dominai 
tion des Tares , des motifs d'anîbi- 
tion pouyoient intéresser la cour 
de KiOnae à. ee‘ projet. Cetoit le 
moyen d’etendre;son autorité en 
Asie , d’y avoir des princes tribu- - 
tairesi, de sdu mettre enfin l’égli- 
se grecque , soit par force , soit- ^ 
par politique. L’occasion se pré^ 
senta ; on la . saisit avec ardeur ; et 
nous allons voir c[uels ressorts pour 
voient ébranler le genre humain.’ 

- ünhermite picard , nommé Fier* L‘berm!ti|. 
re , enthousiaste hardi , revenant de 
Jérusalem , où H avoit été en [>élé-» thousias-" 
rinage , dépeignit d’une manière si n>e surcen 
vive l’oppcessiun de la ville sainte, * ^ 
et les mauvais ta*aitéraeus quy es-* 
suyoient les chrétiens., quürbain 
[I le jugea propre àmettre en mou»- . ; f'» i 

veinent les -peuples et les rois* ' • 
L’iiernaité , dmne figure hideuse ^ 
couvert de haillons , marchant nu* 


Dieds,paj’lanteja prophète et écouté 
:omme tel , réj)anditv par- tout son 
înthousiasme. Le pane indiqua un 
?Q&cile a iriaisauce .( 1090 J pous cela le 
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wneiie de décider rexpédîtion. Des milliers 
rUmnce j ^ ■. 

«nl'en personnes y accîoururent*. Les 

Italiens approuvèrent beaucoup 

cette entreprise ; mais soif attache- 


ment à leur patrie , soit foiblesse 
ou circonspection , iis s’en tinrent 
a de stériles appiaudisseinens , et 
en cela , ils se montrèrent plus sa- 
ges que les autres peuples. 3 

liieux”** ■ concile de Clermont en 

«tans le Auvergne tenu la même année 
plumant entraîna sans peine la vivar 

‘cité française. L’anathème lancé 
• sur le roi Philippe , n’erapécha 
point la nation de suivre les vues , 


ou plutôt les ordres du pontife ror 
f , ' main. Il prêcha la guerre , comme 

•' '[ un moyen de racheter tousîes cri- 
mes qu’on avoit commis ; ü mit 
' sous la protection de l’église qui- 
' conque prendroit les armes ; il pro- 
mit que Dieu donneroit la vicluire 
et les dépouilles des Musulmans. 
La croisa- Diâu le ifcut , s’écria-t-on de lou- 


de s’y for 
me. 


tes paris. On s’empressa de rece- 
voir des mains du pape ou des é vc- 
€]ues une croix d’étoffe rouge , 
qti’on aflachoit à son habit. De-là 
les noms de croisade et.de croisés 



pour désigner. ce nouveau genrç 
d’expédition et de milice. La «roix; 
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IV. ÉPOQUE. 45 , 
rouge dispensa de toute pénitence ; 
mais une fois prise , elle obligeoit 
de partir sous peine dVxcojmnuui- . . 
cation. ' f 

Quelque imprudent que fût leMotifsdeîi 
projet , les goûts dominans et les^^'®— 
préjugés du siècle le firent adopter 
sans examen. Depuis long tems , le 
pèlerinage de Jérusalem étoit à la ^ , 
mode , comme un grand acte de 
piété et un grand moyen de salut. 

On abhorrôit les Sarasins , les sec- Le prei 
tateurs de Mahomet. Leurs entre- 
prises en Europe , leurs vexations les Maho^ 
en Asie , irritoient Je zèle de 


gion , qui alors n’excitoit que trop 
à la guerre ; car il suffisoit de u’étre ' ■ 
pas chrétien ou catholique , pour 
paroitre digne detre exterminé. 

On n’imaginoit rien de plus agréa- Le second 
hie à Dieu , que la délivrance dUjy^°“°n"j 
saint sépulcre; et quoique i’qniieuxde 
adorât Jésus -Christ présent sq^ 
l'autel , on aimoit mieux ado- 
rer en PWlestine les vestiges de 
ses pas et les monumeiis de ses 
iny stères. ( Voyez les discours de 
JFleiiry. ) 

D’ailleurs , la passion des armes 
absox'hoil toutes Jes autres passions; dès* 

^ ' armes* ‘ 


/ 
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aventures avoient des charrries^ 
infinis ; la gl'nire et la fortune atti- 
’ teqna-roienr les braves. Si un petit noin- 
«péT^nM de Normands avoient conquis 
con- des principautés en Italie , que ne 
^uétc5. feroit pas la valeur d’une infinité 
de guei riei-s , combattant sous l é- 
tendaj’d de la croix ? que de con>- 
* tecin- espérer en Asie ! C etoit 
îrivUègês grand avantage pour des 

considéra- nommes accablés de dettes ^ expo- 
wes. ses aux poursuites de leurs créatr- 
ci ers ^ aux violences de leurs en- 
nemis , de mettre leurs biens et 
leur personne eu sûreté sous la 
- .. sauve-garde puissante de l’église. 

tne*inTui- EuKii ides milliers de débauché» 
jenceplé-et de scélérats , que les canons 
soumettoient à une longue et dure 
penitence ; trou voient dans l’indul- 
geuce pleuière Texpiation de leui'S 
, Crimes J d’autant, plus facile , qu’on 
chatigeoit pour eux eh devoir , ce 
' f|U il y avoit de plus conforme à 
leurs desii s , la ^g-uerre et les con- 
quêtes. S’ils réussissaient, leur foT- 
Leseptiè- turie sembloit assurée en c© monde; 
dè'mort la ® moui oieut , on leur promettoit 

couronne la courontie du martyre en l’autre. 
du«att)i> dévotkm et' les passiDu» , les 
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préjugés et Tes habitudes , conspi- 
rent ici pour le meme effet. Tant de 
causes réunies avoient une force 
presque insurmontable ; et leur 
- mélange est un phénomène des plus 
curieux dans l’histoire. 

Hugues , frèi'e du roi Philippe ; 

Robert , chrc de Normandie ; Go- deUctoi- 
defroi de Bouillon , duc de la basse 
Lorraine et du Brabant ; Eustache *" 
et Baudouin , ses deux frères ; Rai- 
mond J comte de Toulouse ; Ro- 
bert , comte de Flandre , fm'ent du 
nombre des croisés. Evêques , 
prêtres , moines , femmes , en- 
fans , s’enrôlèrent dans la sainte 
milice. On vendbit ses biens pour On vend 
les frais de Texpédition ; on ne re- po*„rï«ïï 
gardoit point au pi*ix. Les églises expédi- 
et les monastères s’enrichirent en 
achetant. Leduc de Normandie en- 
gagea son duché au roid’Angleterre, 
lËenri T ^ son cadet , fpïi lui a voit 
enlevé ce royaume. Le comte de 
Toulouse se dépouilla en faveur 
d’un bâtard de sa maison. Godefroi 
vendit Bouillon au chapitre de 
lyiège. On ne doutoit pas que les 
riciie.sses de l’Asie ne dédomma- 
geassent au centuple de cës pertes. 

Des auteurs eontemporaiiis font Ptw *’“» 
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million de mooter à plus de six millions le 
nombre des premiers croises. Les 
*oi. meilleurs historiens en comptent 
environ treize cent mille. Aucun 
roi cependant ne prit part à 
l’entreprise. Malgré l’émigration 
prodigieuse des sujets , ce fut un 
avantage pour les couronnes ^ que 
les vassaux puissans portassent ail- 
leurs la fougue martiale qui les 
rendoit si dangereux. 

Armée de L'heimite Pierre, en sandales , 
Pierre.ex- ceint dune giosse coide J taisant 
ternünée le général comme finspii é , croyant 
enchemm _ Dieu supplécioit à tout par 

des miracles , part le premier à la 
tête de quatre-vingt mille hommes, 
sans provisions , sans discipline. 
Un pauvre gentilhomme , Gautier 
sam-avoir , aussi ignorant que lui, 
partage le commandement. Cette 
armée de bandits commet d’horri- 
bles violences en Hongrie, en Bul- 
garie , et se fait exterminer pres- 
que toute entière sur la route de 
Constantinople. Godescald , prê- 
tre allemand , marche ensuite avec 
un corps de pareilles troupes. Leur 
Violences zèle s’achame sur Ics Juifs , dont 
affreuses njusieuis , hommcs et femmes , 
Juifs, egorgeal leurs propres entans , 

dans 
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clans le désespoir .où les réduisent 
ces furieux. Les Hongrois taillent 
encore ceux-ci en pièces. Les croi- 
sés n’ont paru jusqu’ici que comme 
des bêtes féroces qu’on s’empresse 
d’exterminer. Mauvais augure pour . 
la guerre sainte. 

Alexis-Coranene , empereur de Comment 
Constantinople , avoit demande 
aux Latins du secours contre lesconstan- 
les Turcs. Il reçut fort bien l’her- 
mite et les débris de son armée. 

Mais il ne tarda point à les con- 
noitre. Les croisés pilloient , ra- 
vageoient sans respecter même les 
églises. Il hâta leur départ , en 
leur fournissant des vivres et des 
vaisseaux. Les Chrétiens d’Asie 
éprouvèrent bientôt leurs violen- sutcès. 
ces ; et les Turcs les détruisirent 
sans peine. Pierre revint à Cons- 
tantinople attendre les héros de la „ 
croisade. Son enthousiasme se sou- 
tenoit dans le malheur ; et les cri- 
mes de ses soldats fanatiques ne 
dirainuoient pas même à ses yeux 
le mérite de son expédition.. ^ Arrivée 

Enfin les princes français arri-.'^e* F»»- 
verent avec leurs troupes. x>oi * çaij^ et de 
mond J. fils de Robert Guiscard , Béomond, 
se joignit à eux , dans l’espérance 
Tome yi, G wi*. 
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de fonder en Asie quelque ro- 
yaume J comme son père et ses 
oncles en Europ-e.A lexis-Comnenej 
à qui U avoil long-tems fait la guer- 
re , craignoit son ambition et sa . 
Ils n’jns-Vv'i leur. Tout inspiioit la défiance 
5e'"' 5"* à cet empereur ; les brigandages 
flahce à des premiers croisés , les forces 
r^^Aie- l’arrogance des autres. Sa fille 
xis-Com- Anne-Comnene raconte qu'un sei- 
gneur français eut l'audace de 
s’asseoir à coté de lui sur son trône, 
et porta l’insolence jusqu’à dire.* 

Ce Grec est un plaisant rustre , 
de s^as.seoir devant nous ! Il y eut 
bientôt des disputes , des brouil- 
leries. Adhémar , évêque du Puy 
légat et général de la croisade , 
vouloit qu’on assiégeât Conslanti- 
ïiople ; mais on sentit qu’il soroit 
honteux de commencer la croisade 
qui se dé- par attac[uer les Chrétiens. Alexis 
d’eux*** débarrassa enfin de ces hôtes 
dangereux. I! leur fournit tout ce 
qui leur étoit nécessaire , et les fit 
passer en Asie , après les avoir 
engagés à lui faire hommage des 
états qu’ils enlcveroientaux Turcs. 
Les Grecs vantent sa prudence ; 
les Latins l’accusent de perfidie: 
Ces défiances ét6icnt*ellc5 bien oùt , 
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IV. É P O Q tr E. 5l 
xïîal foadées ? c’est à quoi se ré- 
duit la question. Ou verra mieux 
dans la suite , si les croisades me- 
naçoient Constantinople. 

Les Turcs , divisés entre eux , 
avoient beaucoup alfoibli l’enipireyiséspoul 
mahométan. Un sultan oü Soudan voient 
régnoit à Nicée en Bithynie , 
autre en Perse, un autre à Antio- 
che , un autre à Darafjs ; et l’Asie -, 

. comme TEurojDe , renfermoit une 
foule de petits états , compris dans 
les grands ^ formés par l’usurpa- 
tion , et en proie à la discorde. 

Plus de six Cents rriille combat- i. 
tans , sous des princes belliqueux, 
alloient attaquer ces ennemis du 
nom chrétien Une telle armée 
pouvoit faire d'immenses conquê- 
tes. Mais il lui manquoit ce qui 
assure les victoires , l’union des 
chefs , la prudence et la discipline. 

Cependant Nicée fut prise sur Nîc^e «t 
Soliman en 1097 , et les troupes 
du sultan battues deux fois. Bau- 


douin , frère de Godefroi de Bouil- 
lon , pénétra jusqnes dans la Mé- 
sopotamie , s’empara d'Edesse , 
y fonda une principauté. On as- 
siège Antioche. Boemond , le plus 
Gz 


Siège 
d’Ando- 
chfc. ’ 
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52 Histoire moderne. 
politique des croisés , demande 
qu’on lui cède cette place ; Ije 
comte de Toulouse s’y oppose. 

M^sîntei-La mésintelligence retarde le suc- 
cès des armes ; la famine et les 
maladies consument l’armée. Dé)à 
Je zèle est refroidi , et plusieurs 
reprennent la route d’Eui ope. En- 
fin Boéniond obtient sa demande , 
et Antioche succombe après un 
T long siège. 

v^Ueur* Mais les Chrétiens y furent as- 
empioyé siégés à leur tour par deux cents 
pourTni- liommes. Pour ranimer leur 
mer les courage , on fait jouer les ressorts 
troupes, merveilleux. Un prêtre assure 

qu’il a eu révélation de l’endroit 
où étoit enfouie la lance qui avoit 

J iercé le côté de Jésus* Christ. Ou 
e suit J on fouille , on trouve un 
fer de lance , on crie au miracle. 
Aussitôt la bataille est résolue. 
La sainte lance , portée parle légat 
inspire des efforts héroïques , et 
les infidèles sont vaincus. 

Mort du Peu de tems après mourut le 
légat Adhémar du Puy , vaillant 

dhémar, ° . , *i i i 

capitaine , et seul capaDle de con- 
tenir le clergé dont la licence aug- 
On invite meiitoit de Jour en jour. Les géué- 
le ppe à laux écriviient au pape, pouiT’iu- 
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I V. TÉ P O Ç ü E. 53 
viter à se mettre à leur tête. « Nous jg®"** 
» avons vaiucu les Turcs et les iui»iname. 
«Pajens , disoient - ils ; venez 
» vaincre les hérétiques , Grecs , 

« Arméniens , Syriens , Jacobites : 

» vous aurez la gloire de réunir le 
» monde entier sous votre obéis- 
» sance. » Cela prouve que , tôt ou 
tard , les croises dévoient tourner 
leurs armes contre les Grecs. Ur- 
bain II n’avoit point le courage de 
Grégoire VII. U envoya seulement 
un nouveau légat , Daimbert , ar- 
chevêque de Pise , fort ardent pour 
rintérél de la cour de Rome , qui 
avoit sur-tout à cœur detendre sa 
domination en orient. 

Maîtres d’Antioche ^ les croise's jJ“**jç* 
s’avancèrent vers Jésusalem. Selon en 1099. 
la plupart des historiens, ils étoient 
réduits au nombre de vingt mille 
hommes de pied et de quinze cents 
chevaux , et la garnison étoit de 
quarante mille hommes ; ce qui 
oaroit incroyable. Au bout de cinq 
leraaines , la ville fut emportée 
l’assaut , en 1099. Rien n’écnappa 
U carnage. Dès queles vainqueurs 
ont rassassiés de sang , ils ne se 
lontrent que des pélérins dévots. 

Is courent nu-pieds visiter le saint 
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64 Histoire moderne. 
sépulcre , avec des transports de 
- religion. Ce contraste de barbarie et 
de piété peint au naturel les mœurs 
,du siècle, et explique les ëvéne- 
mens. 

Godefroi Ciodcfroi fut élu roi ou duc de 
de EoulU Jérusalem , quelque effort que fit 
loiouduc*^ le cleige séditieux pour faire élire ' 
d’abord uu patriarche. Le légat 
ajant été revêtu ensuite de la di- 
gnité palriarchale , soutint que Go- 
defroi avoit donné la conquête à 
»aisilcè- Dieu , Cl que par conséquent elle 
appartenoit à Téglise. Ce prince 
f«t. pieux et crédule lui céda tout , se 
réservant la jouissance d’une ou 
deux places , et déclarant que , 
s’il mouroit sans postérité , le pa- 
triarche resteroit absolument le 
maître. Uu ancien historien anglais 
appelle cette conquête un royaumo 
mjiniment petü et presque hon-^ 
ieux. Tel fut le fruit de la pre- 
mière croisade. 

tes vdni- On exagéi a le succès en Europe, 
tiens s’in- Hugues , frère du roi de France , 
i^ia*?roi-y rassembla de nouvelles troupes » 
sadequandet alla chercher' la mort dans l’o- 
rent*d^enrie»l.. Les Vénitiens aidèrent Ber- 
profiter, tiand , fils du comte de Toulouse ^ 
à former la petite principauLté àti 


Digitized by Google 



T V. é ip O Q U E. 55 
Tripoli en Syrie , dont ils exigè- 
rent leur part. Venise avoitrelusë 
dabord de pourvoir aux besoins 
des croisés. « Elle s’enrichi ssoit 
3) plus que Jamais , ditM. deVol- 
taire , par son commerce avec 
les Mahométans, et cràignoitde 
3) perdre les privilèges quelle avoit Venise,- 
>> chez eux. Les Génois , les Pisans 
w et les Grecs équipèrent des vais- gnent 
» seaux chargés de provisions, qu’ils 
3) vendoient aux croisés , en côto- 
33 yant l’Asie-mineure. La fortune 
- 3) des 'Génois s’en accrut , et on fut 
3) étonné bientôt après de voir Gé- 
33 nés devenue une puissance, a 
Ai nsi les Vénitiens attendirent, pour 
s’intéresser aux croisades , qu’elles 
pussent leur être utiles. Ces villes 
commerçantes rapportoiènt tout à 
leur intérêt : elles profitèrent seu- 
les de la manière dont' lEurope 
éloit agitée. C’est ici l’époque d’un 
grand commerce , qui doit influer 
sur les moeurs et les gouverne- 
tnens. 

Nous observerons que les Ita- Les ita- 
liens , en acquérant des richesses 
par le commerce , se raffinèrent rinté-. < 
de jour en jour sur les afiTai- 
' xes' d’intérét. Ils firent bientôt . ^ 

C4 
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56 Histoire modernk 
de l’art de s’enrichir une science 
compliquée et mystérieuse. Ils de- 
vinrent les financiers de presque 
toute l’Europe : on les attira dans 
les cours comme les seuls qui sus- 
sent le secret de procurer de l’ar- 
gent aux princes ; et tout leur se- 
cret fut souvent de ruiner les peu- 
. pies , et de s’enrichir les premiers 

de leurs dépouilles. 

■ .Trois or- Ti ois Ordres monastiques et mi- 
ëres mo- lilaii es , les Hospitaliers , les Tera- 
pliers et les chevaliers teuloniques^ 
xes établis naquirent à Jérusalem , pour la 
delense des peleiins exposes aux 
attaques des Turcs. Cette institu- 
tion éloil digne d'un siècle où le 
sacré et le profane se confondoient 
tellement , qu’on croyoit pouvoir 
allier les vertus d’un moine avec 
les qualités d'un soldat. Les nou- 
veaux religieux , comblés de biens 
et de privilèges J devinrent peu de 
tems après des guerriers avides , 
licencieux , arrogans , ennemis les 
uns des autres , dont les haines 
mutuelles affoiblirent les Chré- 
tiens. 

Il arriva d’ailleurs en Asie ce 

deanoiolit . , , . ^ 

les chré-qui sctoit VU eu Euiope. iout 
‘^’A' seigneur entreprenant voulut se 
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I V. i P 0 Q tr E. 57 
rendre souverain. Les principautés 
se subdivisèrent en liefs. La dis- 
corde régna , et les Turcs auroient 
bientôt tout détruit , s’ils n’avoient 
été eux-mémes trop divisés. Les 
nouveaux princes ayant réfusé de 
rendre hommage , selon leurs en- 
gagemens , à l’empereur Alexis , 
ce fut encore une occasion de 
guerre. Ni la religion ni la politi- 
que ne présidoient aux démarches , 
de ces Chrétiens transplantés. Leur 
établissement menacoit ruine. 


CHAPITRE VIII. 

Seconde croisade préchée par 
saint Bernard, 


D 


ÉJA les Turcs avoient pris 


Edesse et Ion craienoit pour Je-, *‘46. 
rusalem ^ lorsque Eugene liljCin- decroîsa- 
cruante ans après le commence- 

^ 1 i T ^ J ddLT\% 

ment des croisades , reçut des passem- 
députés d’Orient qui en sollici- 
toient une seconde. Louis le J eune, 
se reprochant le sac de Vitry , 
saisit avec ardeur , par le conseil = 
de saint Bernard , ce moyen de fox- . 
pier. Dans une assemblée de Yé- i 
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58 Htstotre môderite*! 
zelai en Bourgogne , le roi et l’abb^ 
sur un échafaud , exhortèrent à la 
guerre sainte contre les adorateurs 
des idoles ; car les préjugés de 
l’ignorance représenloient comme 
idolâtres les Musulmans , ennemis- 
S.Bernard mortels de ridblâlrie. Louis prend? 
y donne la ^roix a vec la reine Eléonore.Xes: 
Louis le croix t[u on avoit préparées ne sut« 
Jeune et a pQ^t Dour la foule qui en 

kteiDc» J 1, J r J* 

jiemancie , Bernard en lait dune 
partie de sa robe , et permet à 
1 ift refuse chacun d’en faire. Une antre as- 


mandr' Semblée le nomme général de la 
ment de çroisadé. Trop habile pour accep- 
ïaimdc. jgp emploi , il se borne à prê- 
cher ; et après avoir ébranlé tout 
le royaume , il court déployer soa- 
zèle en Allemagne. 

n Les. historiens le dépeignent par- 

mine a ta , ... r ■ , ' 

croisade coui ant les Villes , se taisant ecou- 

l'empe {('i' par-tout , quoiqu’il ignorât la; 
liadUL langue du pays opérant une in- 
finité de miracles encore plus 
^ êlo([uens que ses discours. Le r?ii~ 
racle des miracles . scion lui , fut 


de persuader Conirad III , premier- 
empereur de la maison de Souabe,. 
peu disposé à prendre la croix., 
X)ans un entretien particulier 
£eraaj.'d insisu. sur les avanta^es^^ 
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â’une pénitence légère, si courte, 
et si glorieuse , sans obtenir d’au- 
tre réponse , si non qu’on en délW • 
béreroit dans le conseil , et que 1er 
lendemain il seroit instruit de la 
résolution. Impatient de finir sa 
conquête , il prêcha le même jour 
avec tant de feu , que l’empereur 
se croisa sur le champ. Le saint 
moine exercoit en tout lieu un em- 
pire , dontil avoit point d’exem- 
ple. Mais le succès ne répondit 
point à ses espérances et à ses- 
vœux. 

Chacune des deux armées avoit , Grande» 
dit on, soixante et dix raille 
dormes, C’étoil la noblesse pesam- mées* 
ment armée, suivie d’une cavaleriç 
légère , beaucoup plus nombreuse; 
un gendai me avoit toujours à sa 
suite plusieurs chevaux. L’infan- 
terie ne se comploit point. De tel- 
les aimees réunies agissant de- 
concert» dirigées avec |)i udenee 
auroient , sans doute , exécuté de 
grandes ciioses. Elles vont périr 
honteusement. Une sorte de délire^ 
se m b loit entraîner le'k princes dans 
le précipice.. 

L’etn|)ereur Conrad parti t fe- p r e- " - ■ ■ - 
Baicr- Il étoitbeau- fière de Ma- 
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fcc" éd"a- i^’gQoit à Cons- 
voir trahi tan tin O pie. Cependant les Grecs 
les Occi. eurent les mêmes alarmes qu^au 
feras d Alexis , soit que les croises 
commissent les mêmes violences • 
soit que le passé fît craindre pour 
l’avenir. Quand Louis le Jeune ar- 
riva ensuite , un évêque français 
proposa d'attaquer Constantino- 
ple ; et certainement les Latins n’a- 
voient guère moins d’aversion pour 
les Grecs schismatiques ^ que pour 
les Mahométans qu’ils supposoient 
AvoumI içjolétres. Si Manuel-Comnene les 

tort de les ^ ... ,, 

craindre ? ti aliit , commc on len accuse , s il 

leur donna de faux guides J et con- 
courut à leur perte , ce prince 
d’ailleurs généreux , magnanime, 
célèbre par ses victoires , ne peut 
du moins être soupçonné de les 
avoir haïs sans cjnelque raison. 
Conrad et Conrad s’enfonce imprudera- 
lÆuis , ment dans i’Asie-raineure parnoi 
paroles* l'ociiers. Le sultan d’Icone , 
Turcs, l’un meillenr capitaine , taille son ar- 
i’““* mée en pièces. Il s’enfuit vers 
Antioche , fait le pèlerinage de 
Jérusalem, et repasse en Europe 
avec une poignée de soldats. Louis 
a le meme succès dans sou expé- 
dition. Vaincu par les Turcs , 
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gîtif à Antioche , pèlerin à Jérusa- 
lem , il ne rapporte en France que 
l’avantage d’avoir visité le saint sé- 
pulcre , et la douleur de se croire 
déshonoré par sa femme , qui l’ac- 
compagnoit. 

Tous deux revinrent sans gloire/" 
presque sans suite , et sans que lUreviên- 
leur infortune servit de leçon. Ils"^* 
avoient assiégé Damas en 1148. 

Des Chrétiens de Palestine les 
avoient trahis , et avoient sauvé 
la place. Si les Chrétiens se haïs- 
soient ainsi mutuellement ; s’ils 
ëtoient ennemis les uns des autres j 
si tous les crimes s’allioient avec la 
dévotion des croisades , faut-il s’é- 
tonner des malheurs inévitables 
qu’on essuyoit ? L’abbé Suger asugèt'’*’^ 
sage ministre de France , les avoit avoit 
prévus , en s’opposant à cette 
neste entreprise. Saint Bernard lenmd * 
auroit pu les prévoir , puisqu’ils^® 
tenoient aux moeurs v et que lëx- *"“*P“*® 
périence les annonçoit. Il auroit 
épargné beaucoup de sang ; il se 
seroit épargné à lui- mémedegrands 
reproches. Il crut faire son apolo- 
gie J en rejettant tout sur les cri- 
pies des croisés ; mais de pareilles 
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apologies peuvent se faire avant 
levénement. 

de**lu*er quon perdoit tant de 

dans “I" guerripi s dans ,une vaine expedi- 
■ûaistere. tion , la France fut paisible sous 
le gouvernement de Sngçi-. Fieux 
sans enthousiasme , il Jiigeoit des 
choses J non par de trompeuses 
apparences , mais par le bien oa 
le mal réel que l’on dévoient atten- 
dre ; et ne pouvant être tout-à-fait 
exempt de préjugés , du moins il 
liVn avoit aucun qui ne cédât à la 
raison. Bernard , dont le zèle vif 
et inquiet s^'agitoit quelquefois sur 
des soupçons peu solides , comme 
dans ses disputes avec Abélard , 
avec Gübei t de la Porrée , évècpie 
de Poitiers , et avec le vénérable 
Pierre , abbé de Glu ni ; Bernard 
s’étoit aussi élevé contre Suger 
dans un tems où les mœurs de cet 
abbé lui paroissoient trop mon* 
daines. Suger répondit en réfor- 
manf son monastère de Saint-Denis^ 
et en donnant l’exemple de la 
régularité. Devenu ministre de 
Pouis le Gros , ensuite de Louis le 
Jeune , il mania toujours h's affai- 
res en homme d’état , au lieu que 
Tabbé de Ciairvaux lea Uailoit cisl 
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moine mvRliqnp ou prévenu. Ad- 
mirons fes vei tus du saint ^ mais 
Be craignons pas de dire que ses 
préjugés furent quelquefois daii’ 
gereux hors du cloître. 


CHAPITRE IX. 

Henri Plantagenet , roi d^^^nglc'- 
terre très -puissant. — Ses que- 
relles avec Thomas Beoket. 

A-Près la mort de Suger , Louis Divorce 
exécuta un projet auquel ee grand in>prudent 

• • >1 ^ .»de Louis^ 

ministre avoit oppose les conseils jg jeune 

de la prudence. La reine Eléono- avec . ié<K 
>*e , héritièi e dé la Guienne et du Guienat. 
Po itou , avoit eu des liaisons sus- 
pectes avec le prince d’Antioche et 
avec un jeuneTurc.Elle ne pouvoit 
«ou fifrir son époux . qu elle disoit 
cire un moine plutôt cju’un roi.. 
L'époux hatssoit encore plus sa: 
Pemme , dont les galanteries lui 
erinpoisonnoient Te cœur. Il la ré- 
pudia enfin sous le prétexte ordi- 
naire de parenté. Elle épousa Elle djuw- 
fcîentof le duc de Normandie . 

Hem*i Plantagenet , quiavoithërité «« dljà,- 

guiuutu. 
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64 Histoibe moderne. 
de son père de l’Anjou et du Mai- 
ne , et à qui elle porta en dot deux 
grandes provinces ^ dont la cou- 
ronne fut privée par ce divorce. 
Le trône d Angleterre mit le com- 
ble à la fortune de Henri. Voyons 
de quelle manière il y parvint. 

Etienne , Sa mère Mathilde , veuve de 


'ïterrt 1 empereur Henri V , marié en se- 
est forcé condes noces au comte d’Anjou , 
de le re-(itoit fille uni([ue et héritière de 
pour^son Henri I, mort en 1 1 35. Etienne , 


lucceneur comte de Boulogne , petit-fils du 
côté maternel de Guillaume le con- 


quérant^ se fit couronner roi dAn-' 
^eterre ; il gagna au commence- 
ment la noblesse par des conces- 
sions dangereuses ; mais il sou- 
leva le clergé , en voulant lui ravir 
ses forteresses , qui le reudoient 
plus indépendant. Le olergé se dé- 
clara pour Mathilde , la couronna > 
la trahit ensuite. Le jeune Henri , 
quelle avoit déjà fait duc de Nor- 
mandie , parut sur la scène avec 
tant de force et de courage , qu’E- 
tienne fut obligé ( en ii53) de le 
déclarer son successeur ^ aux dé- 
Heiitiupens de son propre fils. Ce roi , 
succWc étant mort l’année suivante , la 
îHienjie, ma^soü de rlantageact prit pQsseS' 
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sîoTi du trône , et forma une puis- 
sance d'autant plus considérable , 
que Henri II joignoit de grandes 
qualités à de grands étals. Maître 
de la Normandie , de l’Anjou , du 
IVIaine , de la Touraine , du Poi- 
tou , de la Saintonge , delà Guien- 
ne, du Périgord , de l’Angoumois, 
du Limousin , et ensuite de la Bre- 
tagne par le mariage d’un de ses fils 
avec l'héritière de ce duché , il 
avoit de quoi faire trembler le roi 
de France , son foible suzerain. 

Déjà l’Angleterre jouissoit des ^ 
avantages d’un bon gouvernement; 
les lois y étoient en vigueur , et 
les crimes réprimés. On ne vo» 
yoit plus ces forteresses , où une 
foule de petits tyrans s’étoient éta- 
blis par la faute d’Etienne ; ni les 
troupes mercenaires qu’Etienne 
avoit levées pour les réduire , et 
qui ng servoient qu’à multiplier 
les brigandages. Henri II vouloit ii yeut 
réformer un autre abus ; le po'i" 
voir excessif du clergé , l’impunité pouvoir 
que lui assuroient des privilèges 
contraires aux lois civiles , et la * 
juridiction énorme qu’il s’an’O- 
geoit sur presque toutes les afîaK 
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res , en les liant aux canons et à la 
conscience. Celle entreprise fut 
lecueil de sa tranquillité , de sa 
gloire s et lui attira des malheurs 
auxquels tout autre prince auroit 
succombé. 

Il se flatta témérairement d’ap- 
Dans cet- plaiiir lés obslacles , par le moyen 
donne*ie * Thomas Bccket J son chancelier, 
siège de G’étoit un clerc plein de lalens et 
^*à*Tho- courage , juscjualors courtisan 
mas Bec- adroit , zélé , magnifjcjue , volup- 
tueux et guerrier ; possédant Tart 
de se conformer à tous les goûts 
de son maître. Le roi l’éleva au 
siège de Gantorbéry , la plus gran- 
de place du royaume , où les droits 
de primat et de premier j)air don-- 
noient une autorité souvent dan- 
* gereuse , parce quelle étoit alors 
Becket excessive. Becket , en changeant 
diange de (J elat , change tout-à coup de con- 
diiife. On le voit eveque rigide , 
retiré de la cour , livré à la péni- 
tence et aux bonnes œuvres ; il 
acquiert la réputation d’un saint, 
et par-là se fait adorer du peuple. 
Il avoit puisé à Bologne , dans ses 
études , les maxirhes dTtalie sur 
la puissance ecclésiastique.. Cetto 
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refoniie prëçageoit un dessein for- 
mé de les soutenir. 

Le principal sujet des brouil- 11 se 
leries prouve assez que le roi n’a- 
voit pas tort dans le fond de la au sujet 
querelle. Un i^rélre commet un 
assassinat. Heni i veut qu il soit cUsiastî- 
jugé parles tribunaux ordinaires ^ 
et qu’il subisse la peine de mort. 

Becket s’y oppose , réclame les 
immunités cléricales , et soutient 
qu’on ne peut infliger que les pei- 
nes canoniques. Cet abus régnoit 
par-tout depuis long-tems : il suf- 
nsoit d’appartenir à l’église , pour 
être à l’abri de la sévérité des lois ; 
et de légères pénitences expioient 
des crimes , d’autant plus atroces , 
qu’ils souilloient des mains consa- 
crées par la religion. 

Alors , dans une assemblée d e- — 

véques et de seigneurs à Glaren- 

don , le roi fait recevoir plusieurs deChren- 

articles , comme étant les ancien- qu"is 

nés coutumes d’Angleterre ; entre se soumet 

autres, a Que les ecclésiastiques "”'*"**** 
, ^ . , 1 , autres. 

» criminels seroient juges par lea 

» tribunaux civils ; qu’aucun vassal 

» immédiat de la couionne ne 

» pounoit être excommunié sana 

» son consentement j ' cpu on n® 
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» pourroit appeller au pape , ni 
» sortir sans permission du royau- 
» me. » Le pi imat , entraîné par 
l’exemple de tout le monde , pro- 
mit lui- même d’observer ces arti- 
cles sans réserve. Mais le Juge- 
ment du pape Alexandre III le fit 
bientôt changer de système , ou 
plutôt rafîérmit dans ses premiers 
sentimens. 

in”réfu! pontife , chassé de Rome par 
gié’en l’antipape Victor , en 1169, s’étoit 
France, i-éfugié cn France , selon la cou- 
ees arti-tume. Louis le Jeune et Henri ii 
étoient allés au-devant de lui , et 
ayant mis pied à terre pour le re- ' 
cevoir avoient tenu de part et 
d’autre les rênes de son cheval. 
Si les papes vouloient que les 
souverains leur servissent d’écu- 
yers , à plus forte raison devoient- 
ils casser des lois qu’ils jugeoient 
injurieuses pour l’église. Alexandre 
condamne les articles de Claren- 
Becketles don. Becket fait pénitenc.e d’y 
g® avoir souscrit , et sinterdit les 
excom’mu- fonctions de sa dignité jusqu’à ce 
T‘ qu’il ait été absous par le pape. 
Henri IL. Irrite de cette conduite , Henn ne 
se eontient plus. Il persécute le 
primat , il le dépouille de ses 
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biens , il le condamne au ban- 
nissement. Becketse relire en Fran- 
oe , sûr de la protection d’un roi 
dévot , qui ëtoit intéressé aux trou- 
bles d'Angleterre ^ et de celle d’un 
pape altier , dont il défendoit la 
cause autant que la sienne. Là ,il 
excommunie les ministres de Henri 
II, et en général tous les défenseurs, 
des fameux articles. 

Il y avoit eu presque toujours 
de laDrouillerie entre les deux rois. che en 
Un traité conclu entre eux fournit 
occasion de négocier iaccommo- u queteU 
dement de cette querelle. Henri le- 
dit au roi de France : Que Becket 
Tri accorde seulement la soumis- 
sion que le plus saint de ses pré- 
décesseurs a eue pour le moin dre 
des miens , je serai content. Le - 
primat s’opiniâtroit à ne rien céder * 
sans la clause ; saiif Vhonneur de 
Dieu et les libertés de Veglise. Tou- 
tes les conférences furent inutiles. 

Enfin f quelque tems après , le 
calme parut rétabli. On convint 
de ne plus agiter la cjueslion. Maismodement 
la condescendance du prince n’a-”"® *®*** 
doucit point l'humeur altière du 
^ prélat. Becket ne fut pas plutôt 
lenUé daus le roj'aume , qu’il ex- 


1170. 

Accom- 


Digitized by Google 



70 Histoire moderne. 
communia rarchevèque d’Yorck » 

Î )our avoir sacré en son absence 
e fils aine de Henri , associé à la. 
couronne. Ses démaiclies violen- 
tes arrachèrent au roi , dans un 
mouvement de colère , les paro- 
les funestes dont il eut tant de 
sujets de répentir : Aucun de mes 
serviteurs ne me vengera- l-il d\in 
prêtre ingrat qui trouble tout mon, 
royaume ? Il ne prévoyoit pas les 
suites d’un mot si capable a inspi- 
rer le crime. L’effet en fut prompt 
et affreux. Quatre gentÜhommes 
assassinèrent Becket dans son 
église. 

Henri Si Henri n’avoit pas eu la pru- 
prévient deiice de fléchir le pape , en se 

avec pru- , . ^ ^ , 

dence les s^>*i»nettant a son jugement ; si le 
oragesque fiinalisine avoit été enflammé par 

le meurtre ■ . ^ 

pouvoit excommunications , la coii- 
exciter. ronne risquoit d’autant plus-, que 
saint Thoiuas de Gantoroery , ho- 
noré comme un martyr , comme 
un thaumaturge , attiroit à son 
tombeau les grands et le peuple. 
Henri jura qu’il étoit innocent da 
meurtre : il promit de ne point 
faire observer les nouvelles cou- 
tûmes contraires aux immunités 
ecclésiastiques , de ne point cm- 
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pêcher l’appel au saint siège , et 
d’exiger seulement des sûretés suf- 
fisantes de ceux qui sortiroient du 
royaume. Pour effacer toute iin- Sap^nU 
pression sinistre , il alla nu- 
pieds ( en 1174 ) au tombeau du de saint 
saint , il reçut des coups de verges 
de chaque moine de l’abbaye. G’é- totbery, 
toit beaucoup de se retirer à ce 
prix d’une telle affaire. Dans le 
fond , il maintenoit les fameux 
articles ^ comme étant les anciennes 
coutumes du royaume ; il pouvoit 
rendre les appefs presque impos- 
sibles , par les sûretés qu’il exige- 
rolt ; et en échappant ainsi à la 
colère dn pape , il dissipoit en- 
core les dangereuses préventions 
de ses sujets. 

Ce prince habile et ambitieux R^voltd 
avoit conquis l’Ii-lande , en vertu 
d’une bulle d’Adrien IV , préde- grf l’ac- 
cesseur d’Alexandre III ; il venoit m7nt*dês« 
de forcer Guillaume roi d’Ecosse , puissance, 
à se reconnoitre son vassal. Mais , 
quoique bon père , il ne pouvoit 
contenir dans le devoir trois fils 
ingrats , toujours prêts à la révolte. 

Louis le Jeune s’étoit déclaré pour 
eux en iiyS. Henri avoit levé une 
. armée de bandits , qu ou appeiloit 
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Histoire moderne. 
brabançons , routiers oocotteraujc, 
et qui vendoient leurs services , 
quand on vouloit les payer ; il 
avoit forcé les trois princes à se 
soumettre. Après la mort de Louis, 
ils se révoltèrent de nouveau , fa- 
vorisés par la politique du nouveau 
roi de Fi ance , Philippe Auguste. 
j**j™®“Henri II mourut en 1109 , dévoré 
de chagrins , après avoir subi l’hu- 
miliation d’un traité , tel quel’exi- 
gcoit le roi de France , en faveur 
du rebelle Richard , son fils aîné 
et son successeur. 

Nouveau, Un nouveau projet de croisade 
croisade.* mettoit l’Europe en mouvement, 
Nous allons voirPhilippe-Auguste, 
Richard , et Tempereur Frédéric 
Barberousse , entraînés dans cette 
expédition. Le dernier avoit eu de 
grandes quej elles en Italie , dont 
il faut tracer ici le tableau. 



CHAPITRE j 

\ 

1 

I 
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CHAPITRE X. 

Règne de V empereur Frédéric 
JSarherousse. — Troisième croi- 
ende où il meurt, — Philippe- 
u4iiguste. Richard, Henri IF y 
empereur, 

RÉDÉRIC I , surnommé Barbe-, Frédéric 
rousse , prince d’un génie élevé et 
intrépide , fut élu en 1162 , pour empereur.! 
succéder à Conrad III , son oncle j 
qui l'avoit lui même désigné, n’àyant 
qu’un fils incapable par sa jeunesse 
de soutenir la coui onne. Les peu- Il 
pies d Italie , les Milanoissur-tout , Ntaiieà 
aspiroient à l’indépendance ; et l’obéissMj 
par-tout le nom de liberté excitoit 
à la révolte. Ce prince arrive dans 
le pays en ii 54 , punit des villes 
rebelles se fait couronner à Pavie 
et à Monza , prend ensuite le che- 
min de Rome. C’est-là principale- 
ment que régnoit un esprit sédi- 
tieux qu’on ne pouvoir réprimer. 

Les Romains lui envoient une dé-, mains pius 

séditie 


ce. 


Les Ro- 


eux 


putalion , pour detnander avec in- 
solence qu’il ri tablisse l’ancien autres, 
gouvernement 4 quil les délivre de 
Tome VI, D ' 
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74 Histoire moderne. 
celui des papes ; qu’il leur donne, 
cinquaule mille livres pour être 
couronné empereur. Il répond 
avec fierté qu’étant leur souverain , 
e’est à lui de prescrire des lois , et 
à eux de les recevoir. 

Adrien IV Pape Adrien IV , fils d’un 

Frédéric pauvi'C ecclesiastique anglais , va 
trouver Frédéric dans sou camp 
près de Suîri. Alors s’élève une 

• étrange contestation. Quelques em- 

, pereurs avoient tenu la bride et 

• îetrier des papes. Adrien prétend 
que cette cérémonie est un devoir ; 
il refuse le baiser de paix au 
prince , qui n'avoit pas jugé con- 

: venable de s’humilier ainsi. On 

dispute avec chaleur. Enfin Fré- 
déric consent à faire les fonctions 
d’écuyer , et le pape fait le cou- 
Tonnement à Rome sans consulter 
les Romains. Ceux-ci s’ameutent, 
prennent les armes ; la sédition 
ne se calme qii'après qu’on a ré- 
pandu beaucoup de «ang. Tout 
annonçoit des troubles et des ré- 
voltes en Italie. 

Il prétend Par soq mariage avec Beatrix , 
héritière de Renaud , comte de 
.te comme Bourgogne ^ Veinpereür , rentra êti 
possession du royâuine d’Atles-, 
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fort démembré depuis HenriV. Cel- 
te augmentation de puissance n’em • 
pécha point Adrien de lui donner 
des ordres en qualité de suzerain ; 
car il disoit lui avoir conféré l’em- 
pire comme ün hén^ce. Ce mot 
signifioit ordinairement fief. On ne 
peut guère douter que le pape ny 
attachât le même sens. Son légat 
dit hautement à Besancon : 
de qui donc V empereur tient - il 
V empire , si ce nest du seigneur 
pape ? Un comte palatin lira l’épée 
contre le téméraire légat. L’empe- 
reur appaisa le tumulte ; mais il 
agit avec tant de vigueur ^ et fut 
si bien soutenu par les états d^Al- 
lemagne , qu’Adrien en ii58 dé- 
clara que bén^ce , dans son idée 
signifioit un hienjaitei non\infieJ'. 

II promit de faire disparoiire le obligé de 
tableau du sacre de Lothaire II , 

quer dans 

dont 1 inscription le supposoit un autre 
vassal du pape. ( Post hômo Jit 
papœ. ) 

On peut juger si les prétentions , Préten- 
de Grégoire VII subsistoient en- p°pe 
core , par la manière dont s’ex- l’irUnde 
prima Adrien ^ en donnant , pour 
ainsi dire , l’Irlande à Henri II. Us. 

U n*est pas douteux , selon lui , 

D 2 
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que l'Irlande et toutes les isles 
qui ont reçu la foi n appartiennent 
au saint siège. Et il exigea le de- 
nier de saint Pierre pour celte 
conquête. 

Au reste , le systèuie de mo- 
naichie universelle , imaginé par 
des pontifes , et soutenu par des 
canonistes italiens , n'est pas plus 
absurde (|ue celui qu’inventèrent 
les Jurisconsultes de Bologne , et 
qui fut adcmté par Frédéric Bar- 
berousse. Ces docteurs , jugeant 
de tout d’après les lois de Justi- 
nien^ comme les canonistes d’après 
les fausses décrétales , posèrent 
non-seulement en principe que la 
volonté de V empereur a force de 
loi , mais lui donnèrent 1 empire 
du monde entier. Dans la suite , 
Bartole taxa d’hérésie l’opinion 
contraire j de même quon avoit 
tarxé d’herésie les investitures. Voilà 
deux grandes leçons , pour ap- 
prendre aux hommes à se deller 
des opinions magistrales , sur tout 
quand elles sont suspectes de par- 
tialité et d’intérêt. Quelle sorte de 
chimèi e contre les droits de la so- 
ciété n’a I as eu de célèbres défen- 
seurs ? Où en serions - nous , si 
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Jbn avoit toujours défendu de rai- 
sonner ? 

Observons en passant que les 
pandeotes de J usiinien avoient été 
découvertes à Amalti , au com- 
mencement du douzième siècle , 
et que le droit romain s'ensei^noit 
avec éclat dans facadémie de Bo- 
logne. 

L’empereur du monde entier 
trouvoit toujours en Lombardie 
des rebelles. Il prend et rase Mi- 
lan en 1162 ; il y fait passer la 
charrue et semer du sel. Brescia 
etPlaisance sont démantelées. Mais 
plus on accable d’impôts et de 
vexations ces peuples jaloux de la 
liberté , plus ils s’impatientent du 
joug. Les Milanois relèvent leurs 
murs. Pour insulter rempereur , 
ils bâtissent la ville d’Alexandrie 
(i) en l’honneur du pape Alexan- 
dre III , auquel Frédéric opposoit 
des antipapes, et qui se vengeoit en 
l’excommuniant , et le déposant 
par ses bulles. Venise , dévouée 


(1) On l’appella par dérision Alexan- 
drie de la paille , parce qu’une grande 
partie des maisons fut couverte de paille , 
faute de matériaux et de tems, 

D 3 
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rJmJi’re"' ’. ^ outre 

de la mer les grâces spirituelles , l’empire de 

^uï*rv«- Adriatique ; car rien n^èm- 

n»e. péchoit d’accorder une mer comme 
un royaume. On rapporte à cette 
epoque la cérémonie annuelle par 
laquelle le doge épouse la mer, ^ 
Ligue de fréquentes révoltes en Alle- 
Lombar- magne favorisoient les entreprisesi 
des Italiens. La Ligue de Lombar- 
die en ii68 comprenoit Milan ,, 
Mantoue , Brescia , Bergame 
Navare , Verceii , Crémone ^ 
Asti , Corne , Lodi , Bologne 
Ferràre , Tortone , Modene , Reg- 
gio , Parme , Plaisance et Alexan- 
drie. Vérone avoit une ligue par- 
ticulière. Quelques villes se déta-. 
choient , d'autres se liguoient au 
Frédéric gré des conjonctures. Frédério- 

e.u battu - . • . ' , . , « . 

et signe ^*01^ voiju pour Ja quatrième loia 
«ne trêve, les réprimer. Battu près de Corne , 
il se vit contraint de signer une 
, trêve de six ans avec les Lombards , 
d'abandonner l’antipape Calixte 
III , d’assurer au saint siège les. 
biens de la comtesse Mathilde. Le. 


traité se fit à Venise , en 1177. 
L’empereur y baisa les pieds du 
uape 5 lui tint l’é trier j et reçut de 
lui l’abspltitipn. 
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Guillaume I , roi de Sicile ^ Guillaume 

f* Il J lOl Qô 

eloit , selon la coutume des pnn- sicUe , ai- 
ces normands , l’allié des pontifes P*' 
contre les rois d’Allemagne. Il fui**** 
compris dans le traité , pour une 
trêve de dix any. En guerre au-fruavoit 
paravant avec Adrien IV , au sujet faîtconfir- 
dc ses propres états , il l’a voit ga^ioî de 
forcé de lui donner l’investiture de deSicile. 
de la Fouille et de la Calabre , de 
confirmer même la fameuse léga- 
iion de Sicile accordée par Ûr- 
.bain II. 

Frédéric eut encore des disputes Cecfuela 
avec deux papes ^ Lucius III et 
Urbain III. On ne vouloit pas gcoii de 
consentir au sacre de son fils. On ^ 

vouloit qu’il rétablit le duc de Saxe 
et de Bavière , justement puni de 
ses révoltes ; qu’il dispensât le 
clergé de toutes charges féodales ; 
qu’il renonçât au droit de main- 
morte ; que toutes les dixmes in- ^ 
féodées fussent rendues à l’église , 
comme le concile de Latran l’a- 
voit ordonné en 1 179. ( C’est dans 
ce concile qu’il fut réglé que les 
deux tiers des voix des cardinaux 
suffiroient pour l’élection du pape.^ 

La querelle s’échauffoit ^ lorsque 
de fâcbeuses. nouvelles d’Orient pcndn*^ 

D4 


Digilized by Google 



8 o Histoire moderne. 
suscitèrent Ja troisième croisade- 
Ce fut une diversion , mais ea 
même tems une source d’autres 
malheurs. 

Désordres Tous les de'sordres régnoient en 
des chré- Asie , avcc les Chrétiens qui s y 
Asie.*” êloient établis. Ennemis les uns 
des autres par intérêt , par féro- 
cité , par antipathie de nations , 
par la nature du gouvernement 
féodal , par une licence effrénée 
de tnœurs , ils se rendoient exé- 
„ ' . crables aux Musulmans par leurs 

lisétoient , , , . ,r 

brigands ci'uaules et leurs brigandages ; ils 
et parju- J joignoicnt sans honte le parju- 
re ; persuadés que la loi des ser- 
raens n’oblige point à l'égard des 
infidèles. Le clei gé n'autoris.oit que 
tiop cette infamie. Les religieux 
militaires étoient devenus eux- 
mémes , en général , des brigands 
aussi corrompus que barbares. Ce 
beau zèle de religion , qui devoit 
consacrer les croisades , n’avoit 
guère produit que des crimes et 
des infortunes. 

Noratiin Cependant le mahométisme étoit 
*r*ands^'"’ soutenu par de grands prin- 

princes ces y doht l’histoire célèbre les ver- 
AiuT i J sultan d’Alep , mort 

niMsV en 1x73 , fut UQ modèle ahuruR' 
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ni te J de justice , de prudence 
et de courage. Saladin , persan 
d’origine , attaché à son service , 

Je surpassa en générosité , après 
avoir satisfait une passion qui com- 
met toujours des injustices , l’am- 
bition. Le calif d’Egypfe étant saiadin 
mort y ce général s’empara du rend très* 
trône , fit reconnoitre le çalif de 
Bagdad comme véritable pontife, 
et terminant ainsi un long schis- 
me y il afiermit la puissance sou- 
veraine que les querelles de reli- 
gion avoient si fort ébranlée. Dès 
que Noradin eut cessé de vivre , .. 

Saladin étendit rapidement ses con- . 
quêtes. Il se rendit maître de la 
Syrie , de l’Arabie , de la Mésopo- 
tamie , de la Perse j et menaça 
bientôt Jérusalem , plus malheu- 
reuse depuis les croisades qu’au-- 
paravant. 

Gui de Lusignan , roi de cette - 
ville , dont le titre même étoit n ddfiu . 
contesté , rassembla environ cin- Gui de 
quante mille hommes ; marcha 
contre le sultan , qui assiégeoit 
Tibériade ; fut vaincu prescjue 
sans résistance en 1187 : tomba 
entre les mains du vainqueur , et 
c’en reçut que des traitemens gé» 
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néreux. Mais Saladin abattit d^n»' 
coup de sabre la tête de Renaud 
de Châtillon, coupable de plusieui*s. 
Il perfidies envers, les Mahométans. 
îusaiem et Jérusalem s’étant rendue à discré- 
signaie sa {ion , non-seulcmcnt il n’imita point' 
gen rosi cruautés commises autrefois. 


par les Chrétiens qui s’en emparè-- 
rent , mais il renvoya sans rançon 
im grand nombre de prisonniers 
il remit en liberté Gui de Lusignan , 
après lui avoir fait jurer de ne ja-- 
mais prendre les armes contre lui.. 
Ce serment fut violé avec permisf- 
_ . .. sion des évêques. 

Troisicme ^ i i • 4 t , 

croisade.. On ne parla bientôt en Europe^ 

que de la prise de Jérusalem , et- 

que d’une croisade pour délivrer 

la ville sainte. Grégoire VIII et 

son successeur Clément III rani->- 


ment l’enthousiasme. Le vieux 


Henri II , roi d’Angleterre , et 
Philippe-Auguste , roi de France 
oublient leurs querelles , se croi- 
sent J imposent une taxe appellée 
Dixme la dixme saladine sur quiconque 
saiadine; gg croisera uoint. C’est le pre- 

prenuere . i G» - 

contribu- mier exemple d une contribution^ 
générale. Le clergé s’en prétendoit 
exempt , quoiqu’il s’agit d’une^ 
guerre de religion. Frédéric Bar.» 
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berousse qui avoitpris la croix de 
son côté , partit le premier avec le 
duc de Souabe , son second fils. 

Le courage entraîuoit, mais la pru- 
dence ne combinoit rien. 

Isaac-Lange, empereur de Cbns- 
tantinople , dont le prédécesseur 
Andronic - Liomnene , meurtrier Barbe- 
d’Alexis-Gomnene II , avoit péri'’°“sse 
par un supplice ignominieux , Asie avec. 
Isaac-Lange ^ regardant les croisés s®" fils* 
comme des ennemis ^ étoit l’allié*^"^* 
du sultan dTcone et de Saladin. 
Frédéric combattit d’abord les 
Gi ’ecs. Il força les passages. Il 
remporta deux victoires sur les- 
Turcs J prit Icône , pénétra en; 

Syrie , et mourut pour s'étre bai- 
gné dans le Salif , l’ancien Gyd- i 
nus célèbre par la maladie d’A- 
lexandre. A peine restoit-il huit 
mille hommes , de cent cinquante 
mille qui composoient son armée- 
Son fils les conduisit à Antioche 
où Gui de Lusignan méditoit des’ 
entreprises contre Saladin , mal- 
gré le serment qu’il lui avoit fait- 
Les Ghrétiens assiégèrent Ptolé- 
maïs , aujourd'hui Acre- Le duc; 
de Souabe mourut à ce fameuxi 
siège.. 
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— Philippe - Auguste et Riehard 
Philippe- Cœur de -Lion , roi cl' Angleterre , 
Auguste , rivaux ambitieux , unis en appa- 
roi d'An- l'cnce pour la croisade , s etoierit 
gieterre, embarqués prudeuimeut , aKn d*é- 
d^A«e!* viter les Grecs. Ils arrivent , déjà 
brouillés , au siège d’Acre. L’armée 
- ' chrétienne se trouve alors d’envi- 
ron trois cents mille hommes , mais 
pleine de divisions , de jalousies 
et de haines qui empêchent le suc- 
cès des armes. Entre autres dis- 
putes , Gui de Lusignan et Con- 
rad ^ marquis de Tyr , se dispa- 
toientle royaume de Jérusalem , 
comme si la conquête en eût été 
Prise de infaillible. Chacun avoit son parti 
aprè^s'^un*’ prêt à SC battre contre l’autre. Faut- 
siège de il s’étonner que le siège d'Acre ait 
^«isans. trois ans ? Salaclin ^qui avoit 
été tantôt malade , tantôt en guerre 
avec des rebelles^ vint au secours , 
mais il ne restoit plus d’espérance. 
La ville capitula. 

coîdeat'g* porter de concert 

mente en- à la coiiquéte de Jérusalem , les 
lescroUds* Chrétiens se livrent plus que ja- 
Phiiippe mais à la discorde. Philippe-Au- 
Fxlflce*'" gusle , jaloux de Richard et fatigué 
de cette vaine expédition , se re- 
met en mer, ne laissant qu’un pet^ 
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Dombre de troupes.B.ichard, moins 
politi({ue , continue la guerre avec 
des efforts de valeur aussi stériles 
que prodigieux. Après avoir rem- 
porté une victoire sur baladin , 
il conclut avec lui une treve de 
trois ans pour revenir en Europe. 

Tout le fruit de celte grande ex- 
pédition se réduisit à la prise 
d’Acre. 

Les Chrétiens , on doit l’avouer , 
étoient des barbares en comparai- avecSala. 
son des musulmans , qu'ils espé- din. 
roient de fouler aux pieds. baladin 
devoit payer une somme pour la 
liberté des habitans d’Acre. Au 
premier terme du paiement , il de- ‘ ^ 
manda des otages pour garantir la 
sûreté des prisonniers , et offrit 
d’en donner lui - même jusqu’au 
paiement entier de la somme. Ri- 
chard , prenant pour une insulte ■ > • 

cette marque de défiance , fit mas- 
sacrer cinq mille prisonniers. Le i 
sultan se vengea à regret sur cjuel- 
ques Chrétiens par le droit de re- 
présailles. Malgré les fréquentes Bonne foî 

Î )erfidies de ses ennemis , il leur rea^igré**ies 
aissa fidèlement les cotes de la perfidies 
mer , depuis Tyr jusqu’à Joppé , 
comnie ü favoit promis en sigiian,t 
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la trêve. Par son testament ït ' 
ordonna des aumônes , que les 
Chrétiens et les Juifs dévoient 
partager avec les sectateurs de 
Mahomet. Il mourut en iiqS. Ses 
enfans et les gouverneurs mirent 
en lambeaux son empire : ce qui 
étoit presque toujours arrivé après 
la mort des conquérans. 

I l ■ ■ ■ Tandis qu’un légat , ministre 
en Angleterre , suulevoit la nation 
RichJd* , so» despotisme , et que Phi-^ 

& son re- lippe-Auguste se préparoit à pro- 
«rlïtépri- l'absence de son rival , le 

sonnieren malheureux Richard ayant fait nau- 
^Uma- ^ traversant l’Allemagne dé- 

guisé en pèlerin , fut pris par le duc 
d’Autriche , qu’il avoit offensé au' 
siège d’Acre , et qui le livra pour 
une somme à l’empereur Henri VI.. 
t’empe- Celui- ci avoit épousé l’héritière de 
Sicile. Tàncrède , bâtard du der- 
te indi- nier roi Roger III , s’étoit emparé 
jnement. gp royaume ; Richard étoit allié' 
de Tàncrède , par conséquent en- 
nemi de l’empereur. H<*nri , de 
'concert avec le roi de France , n’eut 
pas honte de le retenir quinze 
mois en prison , de l’accuser d’un' 
prétendu assassinat devant la diète- 
de fempirc , d’exiger pour sa raiû 
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eon cent cinquante raille marcs 
n argent. Le héros de la croisade 
fut traité comme un corsaire. 

Déjà Philippe avoit fait révolter Phiiîpp^ 
le prince Jean , frère du monarque 
anglais. Il lui avoit donné l’inves- révolter 
tituie des provinces de France ^ jear. ^e- 
moyennant une partie considé- re de RU 
rable de la Normandie. Richard 
ne fut pas plutôt libre , qu’il s’a- 
bandonna aux transports de la 
vengeance et de la fureur. Les Guerre 
deuxrois furent en guerre plusieurs 
années. L eloit de petits combats, 
des sièges , des actions vives et 
meurtrières sans événemenâ mé- 
morables. Les peuples étant épui- 
sés, et les croisades ayant absorbé 
les finances , comment faire de 
grandes entreprises ? On se battoit, 

Qn traitoit' ensuite , on reprenoit 
bientôt les armes. Richard mourut 
en iic)9 d’un coup de flèche , au 
siège d’un château de Limousin , 
où il croyoit trouver un trésor. Sa> 
valeur venoit d’un caractère fou- 
gueux , qui ne sut jamais se mo- 
dérer. 

Henri VI , qui l’avoit traité si — 
indignement, profita de sa rançon 
pour conquérir la Sicile. Le ma- s’empâte j 


cruelle* 
Kient de 
la Sicile 
et de 1 
Fouille. 

V 


Ces ré- 
volutions 
prouvent 
l’utilité de 
la loi sali- 
fue. 
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riage de cet empereur avec la prin- 
cesse Constance , seule héritière 
'légitime des princes Normands , 
lui donnoit des • droits qu’il ne 
pouvoit réaliser que par les armes. 
Après la mort de Tancrede , au- 
quel le saint siège et le peuple • 
avoient assuré la couronne , il 
passe en Italie à la tète d’une ar- 
mée nombreuse.il soumet la Fouil- 
le et la Sicile ; et comme si des 
barbaries étoient propres à ci- 
menter une puissance , qu’elles 
rendent détestable , il fait exhu- 
mer le cadavre de Tancrede , il 
fait crever les yeux au jeune Guil- 
laume III , son fils , il fait périr 
dans les supplices ou persécute 
leurs partisans. 

C’est ainsi que la maison de 
Souabe se mit enpossession de ces 
états , que des gentilshommes de 
Normandie avoient conquis sur les 
Grecs et les Sarrasins. « Ainsi , 

X ditM. de Voltaire , vingt pro- 
» vinces ont été sous la domina- 
X tion de souverains , que la 
X nature a placés à trois cents 
» lieues d’elles ; éternel sujet de 
X discorde , et preuve de la sagesse 
» d’une Ipi telle que la salique .j 
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» loi qui seroit encore plus utile à C 

5> un petit état qu’à un grand. » 

Ne l’audroit-il pas ajouter si un 
petit état avoit la force de la soute- 
nir j contre les prétentions des prin- 
ces puissans , intéressés à la com- 
battre ? Respecle-t-on l’intérét des 
peuples ? 

L’empereur fut puni , dit-on , de == 
ses cruautés par sa propre femme , Henfi^vi 
dont il venoit d’assurer les droits. Impoi- 
Cette princesse vengea ses compa- 
triotes en l’empoisonnant. Il avoit 
osé aux Allemands d’unir la 
Sicile au domaine impérial , de 
rendre tous les fiefs héréditaires , 
et d’abandonner le droit de main- Sa tenta; 
morte , à coi 
seroit déclaré 
el héréditaire 
de cinquante princes et états , qui 
élisoient l’empereur , y consenti- 
rent sans peine ; quelques-uns s’y 
opposèrent , et le pape retira" son 
consentement , qu*il avoit donné 
en apparence : il craignoit , selon 
un auteur contemporain ^ de pré- 
judicier au droit qu avoit le saint 
siège de corifirmer Vélection des 
empereurs. 

. Voiciie tems où les souyeraios l* com 


adition que l’empire 
pleinement succssif i-empire 
dans sa maison. 
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pontifes porteront jusqu’aux der- 
niers excès leurs entreprises sur les 
couronnes. L’histoire politique ya 
se lier plus que jamais aux affai- 
res de la cour romaine. Innocent 
III et Frédéric II fout une époque 
importante , qui rassemblera beau- 
coup de faits digne d’ètre dévelop- 
pés. Jettons auparavant un coup- 
d’œil sur les peuples qu’il importe 
de connoitie , et voyons ce que 
leur état présente de remarquable 
jusques au treizième siècle. 


CHAPITRE XI. 


Jj Allemagne et le Nord, — L'Italie^ 
— l’Espagne, 

I. 

L’Allemagne et le Nord. 

Sous les empereurs de la maison 
de Franconie , l’autorité royale s’a- 
néantit presque en Allemagne. Elle 
étoit déjà extrêmement déchue sous 
la maison de Saxe , puisque le gou- 
vernement féodal avoit jette les 
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trop riche pour qu’il restât dépen- 
dant ; puisque enfin les états jouis- 
soient du droit de guerre et de paix, 
faisoient les lois et jugeoient les dif- 
férents dans les dietes , enfin exer- 
çoient séparément des droits de 
souveraineté. Mais les querelles de Les que- 
Henri IV et de Henri V avec 
papes achevèrent de tout confon- contribuè- 
dre. D’un côté les Normands dTta- 
lie , que les empereurs avoient d‘a- que les 
bord protégés pour s'en servir eon- 
tre les Arabet , ces Normands j liés gé. 
par intérêt avec les pontifes , de- 
vinrent des ennemis très- redouta- 
bles. De l’autre côté , les princes 
et les prélats allemands profitèrent 
des conjonctures pour augmenter 
leur pouvoir ; ils vendirent leur 
secours au prix de nouvelles con- 
cessions; ils s’agrandirent et se for- 
tifièrent par leurs révoltes. On avoit 
cru opposer aux grands une bar- 
rière, en élevant beaucoup le clergé,. 

On auroit du prévoir que le clergé 
voudroit secouer le joug comme 
les autres. Les fiefs étant hérédi- 
taires dans les familles , les prélats 

? ou voient dire assez naturellement;- 
ourquoi laisser au souverain la 
çomiuatiQn des bénéfices ? pour-c. 
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quoi dépendre de son choix ? Cette 
idée donna lieu , sans doute , à 
l’atFaire des investitures , qui dé- 
truisit entièrement et le droit de 
nommer aux grands bénéfices, et ce- 
lui de confirmer l’élection despapes. 

A mesure que la couronne per- 
• Pouvoir J ses droits , les états aug- 
tent le* mentoient les leurs. Un contem- 
étatsd’Ai- porain de Henri IV dit expressé- 
qye toutes les affaires publi- 
ques dévoient se régler par le con- 
seil et l’autorité des ducs. Le con- 
sentement des états devint néces- 
saire pour conférer un duché , pour 
élever au rang de prince , pour dis- 
poser des biens du dumaine , pour 
faire grâce à ceux que les états 
avoient condamnés. La jurisdic- 
tion s’affbiblit à proportion. Les 
princes ecclésiastiques eurent la 
haute et la basse justice dans leurs 
terres ; et les princes séculiers ne 
ns s’em-soufFrirent chez eux que le tribu- 
parent denftlde l’empereur en personne. En 
gouverne- un mot , les états semparerent de 
ment pu- tout le gouvernement public. Le 
droit qu’ils s’arrogèrent dans les 
dictes de déposer le souverain , 
prouve combien la souveraineté 
étoit foible. Est-il étonnant que la 
passion des anciens Germains pour 


Digitized by Google 



IV» iPOQÜE 93 
rindépendutice subsistât en Ger- 
manie plus qu^lilleul•s ? ^ 

Lorscjue la maison de Souabe tie"di**u 
monta sur le trône , une partie de Franceap- 
la France éloit comprise dans le e*co'e°à 
royaume d'Allemagne , qui avoil le«pirc, 

Î 30 UI' limites de ce côté là le Rhône , 
a Saône , la Meuse etTEscajUt. Si ! 

l’empereur av'oit peu d’autorité . 
dans le centre , c[ue pouvoit il dans 
la circonférence ? que pouvoit- il 
si loin ? 

On appercoit du chaneeraent 
sous la maison de houalie. Des lesouabc, 
règne de Conrad IH , la jurispru- l’autonté 

, ® ‘ J. du princa 

dence romaine acquiert du crédit , je reiev» 
quoicjue tout se juge encore selon 
les lois germaniques. Frédéric Bar- 
berousse ^ comme uous l’avons ob- 
servé , sentit les avantages qui pou- 
voient en résulter pour le prince. /' 

Les jurisconsultes de Bologne lui 
adjugaht l’empire du monde en 
vertu des principes de Justinien , 
lanimoient sans doute à prendre 
du moins de l'empire sur ses sujets. 

Il s’efforça d’introduire en Allema- Moyens 
gne ces lois si avantageuses „rt*Frd- 
Ja couronne , auxquelles il joignoit déric: i*. 
les lois lombardes qui assujettis- 
soient les vassaux, à la dépendance. 


« 
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il dépouilla , il punit ceux dont it 
eut lieu de se plaindre , il mit en 
lambeaux des états de Henri le 
Lion , duc de Saxe et de Bavière, 
vassal infidèle et révolté ; il aug- 
4\Plusmenta le nombre des princes et 

libres , afin d aug- 
princes et menter son pouvoir en divisant le 
Wre»!*** corps de la Germanie. Il reconnut 
à la vérité que V empereur n est que 
le ministre du gouvernement , et 
que l^autorité réside dans le con- 
seil des princes. Mais il sut gou- 
verner si bien les dletes , que sa 
volonté servoit de règle , sans qu’il 
parût y donner des ordres. Henri 
Vl suivit ses traces. H eut assez 
de vigueur pour défendre les ap- 
pels à la cour de Rome. Après 
Frédécic II , fils de Henri , qu’on 
verra persécuté par cette cour, tout 
retomnera dans l’anarchie. 

Pologne Les empereurs donnoient le ti- 
devenues* deroi. C’est ainsi que les duchés 
royaumes fie Pologne et fie Bohême étoient 
tributaires devenus des royaumes tributaires. 
La Hongrie avoit ses rois indépen- 
dans , et la valeur féroce des an- 
ciens Huns y respiroit encore. La 
Ndrd**da1>° I^^ssie étoit cncorc plus barbare. 
UbuiMnç Les royaumes de Suède et de Da% 
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nemarck ne méritent plus guère 
■d’attention. Ces pays d’où tant de 
peuplesconquéranss’étoient répan- 
dus vers le midi de l Europe , four- 
nissent à peine quelques matériaux 
obscurs à Thistoire générale. Un 
Eric fait le premier code qu’ait eu 
la Suède. AVaîdemar I , roi de Da- 
nemarck , fonde la ville de Dant- 
zick. Le christianisme , prêché de- 
puis long-tems aux peuples du 
Nord y n’a voit pris racine parmi ; 
eux que fort tard , et l’ignorance 

y entretenoit la barbarie. 

^ / 

I I. 

L’ I T A L I E. 

En Italie plus qu’ailleurs , les 
'petites factions , les petits états , «‘.Venisfi;, 
l’anarchie et la violence , formoient pîi*eco«! 
«n chaos de confusion et de misè-n»erce j 
res. Mais Gènes et Venise s’éle-yeS*^* 
voient par le commerce. La pre-qu» avoit 
mière avoit enlevé la Corse aux 
Arabes , et paya d’abord un tribut 
au pape pour cette conquête. Ve- 
nise J moins ancienne et plus puis- 
sante , s’étoit affranchie de toute 
vassalité . L’Istrie , les côtes de la 
Dûlinatie ^ Eaguse , étoient sous sa 
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düminatiün. Elle avoit remporté 1 
des vicloires sur les Grecs et sur | 
' les Hongrois ; elle avoit soutenu j 
Adrien IV contre l’erupereur Fré- 
dë rie Barberousse, Ces deux répu- . 
bliques cominei cantes , malheu- 
reusement jalouses l une de l’autre , 
se feront la guerre au lieu de se 
tenir dans les bornes d'une sage 
Lucques , Pise , Flo- 
rcacé. rence , prennent aussi le goût de 
l’industrie , et touchent à'ia liberté. 
Les arts doivent renaître en Italie , 
pendarjt que le métier des armes 
est seul honoré dans le reste de 
l’Europe. 

I I I. 

L’ E s P A G N E. 

L’espa- Nous avons laissél’Espagne , vers 
f*urs dé-^3 bn du onzième siècle , déchirée 
chirde. par les Maures et par les Chré- 
tiens , les uns et les autres en proie 
aux guerres civiles ; et les derniers 
formant peu à-peu de petits royau- 
mes , qui avoient besoin d’un chef 
uni([ue pour devenir une’ puis- 
sance. Tant que la division subsis- 
, tera dans ce pays, nous n’en tire- 
rons que quelques faits détachés , 

dont 
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dont la connoissünce peut suffire. 

Sous Alphonse VI , roi de Léon LeCîd j 
et de Castille , on voit le Gid , fa-phonsevî 
lïieux capitaine se signaler par desrwdeCas- 
exploits , auxquels lamour 
merveilleux ajoute bien des fables. 

Sanche , roi de Castille , ayant été 
assassiné , Aljjhonse , sou frère , 
souj)conné de l’assassinat , se pur- 
ge par les sermens entre les mains 
de ce héros. Le Cid veut lui faire 
répéter le serment jusqu'à trois 
' fois , et perd ses bonnes grâces. 

Il est ranpelë pour le siège de 
Tolède , expédition où le zèle 
religieux attira des guerriers étran- 
gers , comme à une croisade. Les ilenlev® 
Maures perdent cette ville impor-^°'®^f 
iante en looij. Alphonse en tait res , ea 
sa caj)itale^ il laisse le libre exer- 
cice de la religion mahoinétane ; 
mais il ne peut venir à bout de 
la repeuj)ler , et de maintenir sa 
sj)l(‘iideur. Elle avoit eu environ 
trois cents mille habilans sous les 
Sarrasins. Elle est devenue pres- 
que déserte. Le Cid fit encore la 
con(|uete de Valence en 1094. 

Bernard , moine de Cluni , de- Arclie- 
vint Arehevètjue de Tolède. 
conquérant lui donna des biens 
Tojne F"!, E 
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immenses , parmi lesquels on 
compte dix villes ou châteaux. Ce 
neloit pas le moyen de faire fleu- 
rir un état. Urbain II , ancien con- 
frère de Bernard , lui donna de 
son coté le titre de primai d'Es- 
pagne ; titre que d'autres métro- 
politains ont contesté. On a ob- 
servé ailleurs combien les papes 
avoient à cœur detendre leur au- 
torité , même temporelle , sur celte 
partie de l'Europe. 

Alphonse Alphonse s’empressa vivement 
veut éta-à y établir l’office romain , au lieu 
ïi'^i^'®de l’ancienne lithurgie gothique ou 
mosarahe. L’affaire devint si sé- 
rieuse , qu’il ordonna la preuve du 
duel , pour décider entre les deux 
' liturgies. Le champion de la ro- 
maine ayant été vaincu , Alphonse 
ne laissa pas de persister dans son 
dessein , et voulut tenter l’épreuve 
Epreuves du feu. Le fcu ne respecta vi ai- 
semblablement ni l’une ni l’autre, 
pour cet Mais l’autorité fit prévaloir deux 
ans apiès le rit étranger , que la 
reine en particulier soutenoit avec 
chaleur. Cependant quelques égli- 
ses conservèrent le mosarabe. Les 
Espagnols avoient de l’esprit , de 
la grandeur d’ame , de la probité , 
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du courage , mais les préjugés pre- 
noient sur eux trop d’empire , pour 
ne pas offusquer ou enchaîner leurs 
talens et leuis vertus. 

On a honoré du nom de Grand Al- 
cet Alphonse VI ^ qui avoit ti ahi 
et dépouillé son frère , qui avoil 
détroné le fils de son protecteur , ® 

qui avoit peisécuté le Cid son 
bienfaiteur. C’est ainsi qu’on a 
pris souvent pour grandeur , des 
succès souillés par le crime. Al- 
phonse meurt en 1109. Le comte 
Henri , son gendre , fils d'un duc 
de Bourgogne , jouit après sa mort 
d’une jnincipaulé en Portugal , 
récemment conquise sur les Mau- 
res. Plusieurs Fiançais étoient ve- 

’ ' 11* '' X 1 CO 

nus s établir en Fsjiagne , apres la Espagne, 
conquête de Tolède. Ils y avoient 
obtenu des jjrivilèges considéra- 
bles , dont il reste encore des 
vestiges. 

Sarragossetombe au pouvoir dps.^'P^®".** 

Tl • ' O Al*® Raia«i- 

L-nretiens. Pri.se en iiio par Al-ieitr, roi 
phonse le Batailleur , roi d’Arra- «l’Arragon 
gon et de Navarre ^ elle devient J, gôsseV 
sa capitale , comme Tolède du 
rojaurae de Castille. Ce prince ' . 
combattit' sans cesse et Chrétiens 
ctMusulmans. Les derniers rciia- 

Ea 
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porlèrentsui Jui en 1 1^4 une vic- 
toire complette , qui coûta la v^e 
à deux évêques el à une inlinifé 
Il donne de centilslioinmes. Il mourut de 

ses états 1 • 1 • . 1 . 

aux Tem- f'ûagnn huit jours apres , laissant 

phcrs, par ses clals , par un testament insen- 
testament - > i< i i m i r 

se , a I oi dre des ieiupliers. Le 
testament fut estimé ce qu il valoit. 
Mais on se divisa pour le choix 
Division d'uu successeur. Les Ariagônois 
Â"rr™o*'* un frère du dernier roi 3 

«ois et les moine incapable de les gouverner ; 
Havarfoisjçg Navarrois proclamèrent un au- 
tre prince. Cette division exposoit 
les deux états à devenir la proie 
des Maures. Alphonse VIII , roi 
Le roi de Castillejcs sauva par un prompt 
Castille sccours ÿ mais plus jaloux de son 
en profite. que de la gloire . il obligea 

les Arragouois de lui céder Sarra- 
g;osse J et le roi de Navarre de lui 
iaire hommage. Le succès l’avoit 
tellement enllé , (ju’il aHécta le li- 
s tre d’empereur d Espagne. 

Accord Les templiers vinrent 5 en 1 141 , 
avec les réclamer la couronne d'Arragon , 
en vertu du testament d'Alphonse 
lacourop- Ic Batailleur. Par 11 u accord , que 
ïied’Arra-|g pape ct le patriarche de Jéru- 
’ Salem confirmèrent , on leur céda 
des terres et d’autres biens en Ar- 
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ragon. Ils s'y éiablirent. Si 1 <'S cir- 
constances avoient permis de faire 
valoir ce testament ridicule ^ ils 
amoieni sans doute régné. C’est Ordres 
apparemrnenl sur le modèle de 
Jeur institut, quoncrea en ii5o 
l’ordre militaire d' \lcantara , au- 
qu(‘I Alfjhonse VIfl , roi de Léon 
et "de Castille , donna en fief tout 
ce que les clievaliers pourroient 
concjuérir sur les Maures. L’ordre 
militaire de Calatrava , soumis à 
l’observance de Citeuux , naquit 
deux ans après , et celui de Saint- 
Jacques en ii6i. Les fondations 
naissoient les unes des autres. 

Alphonse Henriquès , comte de Royiumt 
Portugal , reçut de ses soldais le 

• J • < 1 -Il tugal en 

titre de roi , apres une bataille ga- 1139. 
gnée sur les Maures en i i 3 g.Il leur 
enleva ensuite. Lisbonne. Le. pape Le pape 
Alexandre III, croyant qu’on ne **«*^"‘*'^® 
pouvoit être roi de Portugal sans irWutaîre 
son av^eu , et profitant de l’occa- 
sioiT de rendre un royaume tribu- 
taire de l’église , lui envoie une 
couronne en 1179 , le met sous 
la protection du saint siège , à 
condition de payer nu tribut 
annuel de deux marcs d’or. .De- 
puis long - tems un légat avoit 

E 3 
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déjà obtenu d’x^lphonse , qu’il 
payeroit quatre onces dor par an. 
La politique romaine neloit jamais 
endormie. Elle suivoitsons^^stéme. 
Les princes^ n’en avoient aucun. 
Comment , après Grégoire VII , 
pouvoient-ils ne rien prévoir ? 

Deux Un roi de Léon , Alphonse IX , 
^A^p^on- épousé la fille de ce nouveau 

*elx,roiroi de Portugal , sa cousine ger- 
M*s$és%"r , un légat de Célestin III 

los papes, vint casser le mariage , excommu- 
nier les évéc|ues qui lapprouvoient, 
et jetterPinterditsurles deux royau- 
mes. La supersiilion populaire se- 
chauffa. Des calamités naturelles 
parurent des preuves de la colère 
divine. Il fallut que les deux époux 
se séparassent , quoiqu’ils eussent 
plusieurs enfans. Peu de tems 
après , le meme roi de Léon , à 
qui l’on reprochoil d’entretenir une 
juive .épousa Bérengere de Castille. 

' C’étoît encore une parente. Inno- 
cent III lança l’excommunication 
et l’interdit. Leroi résista quelque 
tems , mais quitta enfin sa nou- 
velle épouse , après que le pon- 
tife eut déclare légitimes leurs 
enfans. 

Cepea- - On lit que les cours espagnoles 
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regavdoient l’empêchement du ma- 
riage , pour cause de parenté , com- pagne re- 
ine purement civil , et croyoient 
que les princes pouvoient en dis- chement 
penser - sur-tout entre personnes parcn- 
du sang royal. 11 n est pas dou- dvii. 
teux que ce ne fût l’ancien droit 
des empereurs depuis Constantin; 
lies! cvidentqu’un l oi d'Espagne en 
particulier ne pouvoit guere épou- 
ser que ses parentes , à moins do 
chercher une femme ailleurs : il y 
a tout lieu de croire que plusieurs 
mariages de cette espèce n’avoient 
excité aucune réclamation ; mais 
depuis que les papes tournoient 
leurs yçux sur l’Espagne , on de- 
voit s’attendre à des coups d’au- 
torité arbitraire , aussi dangereux 
que fréf{uens. 

La cour de Rome savoit tout Pierre ii, 
mettre à profit ; l'imprudence des 

r r ragon alla 

princes semuloit aller au-devant se faire 

duiouc. Pierre II , roi d’Ariagon 

ayant eponse a Montpellier Ihe- 

ritière au comté de cette villeuse 

rendit à Rome , se fit (Couronner 

par Innocent III , en 1204 , et innocent' 

obligea sa couronne à une rede- déVdrohs 

vance annuelleenverslesaint siège. ««e 

Les états d’Arragou protesfèrenl'^^®”"®* 
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quatre ro- 
yaume^ 
chrétiens 
en Espa- 
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contre une obligation , qui seroit 
prise infailliblement pour un tri- 
but. Ils soutinrent que le roi n’a- 
voit pu , sans leur consentement , 
SJ soumettre. Jamais prince ne s e- 
toit fait couronner à Rome ^ sans 
exposer les droits de la souverai- 
neté. Le pape crut que le couron- 
nement de'pendoit de lui ; du moins 
il agit comme si la chose eût été 
certaine ; car il permit aux rois 
d’Arragon de se faire sacrer et 
couronner à Sarragosse. Que signi- 
fie une pareille permission ? 

^ Voilà ce que je trouve de remar- 
quable dans rhisloire d’Espagne 
jusques au treizième siècle. Elle ne 
se lie point encore avec les affaires 
générales. Tout est divisé. Les 
Maures ont perdu beaucoup de 
terrein ; mais il J a quatre royau- 
mes chrétiens ; Léon et Castille , 
Navarre , Arragon , Portugal ; et 
ces petits royaumes , sujets à de 
fréquentes révolutions , souvent 
en guerre l’un contre l’autre , for- 
ment un mélange confus d’intérêts 
et d’événemens , où ni les vices ni 
les vertus ne peuvent avoir un 
grand éclat. Pour que les détails 
soient intéressans , il faut que la 


.. Dir* 




IV. ÉPOQUE. lOS 

Î )olitique ait on théâtre élevé : que 
esprit humain se développe , ou 

3 ue ses erreurs et ses folies pro- 
uisenl quelque phénomène extra- 
ordinaire. 


CHAPITRE XII. 

* 

Observations générales, 

Depu’S environ un siècle se for- Etabiis^^ 
moient desétablissemens très-ufiles..®®“* «û* 

• ] commu- 

aux souverains et aux peuples ; aux nés et du 
premiers , par rafFoihlissement dés gouveme- 
vasseaux qui se jouoient de lauto- nicipai, 
rité royale ; aux autres , par un 
commencement de liberté qui adou- 
cissoit les maux de l’oppréssion. Je 
parle âes communes et du gouver- 
nement municipal. Ces communes 
éfoient une association des bour- 
geois pour leur défense. Elles 
avoient le droit d’élire un maire 
et des échevins , de se gouverner’, 
de prendre les armes , à condition 
de fournir au prince un nombre 
d’hommes en cas de guerre , et 
de lui payer quelcpies redevances. 

Ce droit précieux s’achetoit à prix 
d’argent, Les croisades contribué* 

E 5 


Digilized by Google 



io6 Histoire moberne. 
rent à letablir , parce qu’elles obli- 
goient à chercher des ressources 
pécuniaires. Peu-à-peu la plupart 
des villes devinrent de petites ré- 
publiques , turbulentes d'abord , 
mais où les seigneurs ne pouvant 
plus exercer leur tyrannie , les 
rois avec le teras dévoient rendre 
' leui- domination respectable ; où 
enfin la liberté devoit produire 
l’industrie. 

te. Clergé Les intérêts opposés de la bour- 
• yopposa geoisie et des seigneurs , sur-tout 
- ' les oppositions du cierge , nrent 

naifre au commencement beau- 
coq]) d’orages. On voit, sous Louis 
' le Gros , Gualdéric , évêque de 
Laon , après avoir vendu son cou- 
sentcment à la commune de cette 
ville , l'attaquer à force ouverte , 
et mourir victime d’une sédiction 
.que • ses violences avoient excitée. 
L’archevêque de Rheims déclame 
ensuite conti'e les communes. Il 
accuse de servir de prétexte 
aux serfs ^ pour se soustiaire à 
l’çbéièsance de leurs seigneurs. Il 
cite à^ce sujet des passages de l’é- 
vangile ; ne voyant pas que les 
serfs rentioient dans les droits de 
la nalui'e , et pay oient une liberté 
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«u’ils n’avoient perdue que parles 
fléaux de la barbarie. Comme le 
clergé avoit une infinité d’escla- 
ves J le nouvel établissement l’in- 
quiétoit d’aulani plus , qu'il s’oc- 
cupoit moins alors du bien public. 

En Allemagne , les empereurs em- 
-franconiens ; toujoui*s exposés aux franco- 
révoltes des grands vassaux , mal- nicnsmut 
tiplièrent politiquement le nombre îèîvlî^ 
des villes libres , pour fortifier le librw, 
parti de la bourgeoisie. Henri V 

accorda les droits de citoyens aux 

«/ 

gens de métier , et aux babitans 
serfs de plusieurs villes , ce qui 
occasionna la distinction des trb 
bus , citoyens nobles ^francs-hour- 
geois , et bourgeois 'artisans. Jus- ^^o**!* 
qu’alors les arts et les métiers , le SrT*<î 
commerce même ^ avoient été une Aiiemit. 
fléti'issurc. « Ce n’éloit que chez 
S) les Slaves du Mecklembourg et 
de la Poméranie 5 que les ma- 
» nufactures et le négoce étoient 
w en quelque considération : ils 
o> faisoient un très - grand com- 
» merce dans les ports de Slel- 
» wick , de Rjpen et de Jufin , 
et naviguoient jusqu’en Russie. 

3) Tout changea de face , ajn ès que 
» Henri V cul déclaré libres les 

E6 
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» artisans et les negocians. Les 
» fleuves de l’Allemagne se cou- 
» vrirent de barques ; une abon- 
dance inconnuejusqu’alors passa 
» des villes dans la campagne , et 
y> les eommeiçans acc[uirent en 
JJ moins de cent cinquante ans 
» une puissance qui fit trembler 
» plus d'une fois les rois de Suède 
» et de Danemaiek. » ( Abrégé 
de l'histoire d'Allemagne. ) Ttds 
sont les fruits de la liberté ; mê- 
me en naissant , elle ouvre la car- 
rière du bonheur. 

la liberté Les mêmes effets naquirent de 
tSs « même cause dans la plupart des 
ic courage j>ays. La servitude abat toit l’ame , 
tenoit le génie captif , ôtoit tout 
aliment à l’industrie en étouffant 
réraulation. Dès que la liberté com- 
mence à naître , de nouveaux sen- 
timens font éclorre des idees nou- 
velles , et donnent Tessor au cou- 
rage et aux talens. Mais combien, 
d\)bstacles s’opposent presque par- 
tout au bonheur de là société ! et 
combien de tems ne fan.dra-t-il pas. 

Mïis la pour les vaincre ? Les mœurs con- 
tï>Tet*ri- s<‘rvoient toujouis leur barboiîe ^ 
gnorancç ]a supepstition ct 1 igiioranct' fai- 
soient toujours des maux infinis^ 
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On avoitsans cesse la religion à la 
baiiche ; mais on avoit des idées 
si fausses de religion , que ce nom,’ 
res])ectahle consacroit les plus 
grands abus. 

Il est bien étrange que le 
de certaines personnes affecte deponetde 
dissimuler ces abus, dont l’histoire 
conserve tant de monumens ; com- 
me s’il ne falloit pas , pour Thon- 
neur même de la religion , décou- 
vrir aux hommes les abîmes où 
entraînent les préjugés supersti- 
tieux. Elle inspire la paix , la cha- 
rité , le désintéressement, l’amour 
du bien public , la soumission aux 
lois et aux puissances , toutes les 
vertus qui font la base essentielle 
de la société , et qui sanctifient 
par l’accomplissement des devoirs. 

Voyez , au contraire , les effets de Effets d», 
îa superstition. Le ministère spi- 

rituel est devenu un desj)otisme du minis- 
odieux. Les pontifes , non conlens 
d’avoir actjuis des principautés , 
ont voulu se rendre souverains du 
monde , soumettre toutes les cou- 
ronnes à leur empire ;'et avec des 
bulles et des excommimicafions , 
ils ont presque réalisé une chi- 
iaère si révoltante. Le pouvoir dea'.xtoa- 
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lier et de délier les pécheurs dans 
un tribunal de salut , a lié les mains 
aux puissances , qui doivent tenir 
le glaive et le gouvernail des états; 
a délié les sermens des sujets , qui 
' doivent exécuter leurs ordres. Les 
membres du Clergé , soumis aux; 
lois comme citoyens , ont enchaîné . 
la législation aux intérêts ou aux: 
préjugés de leur corps. Parce que 
toute affaire peut avoir quelque 
rapport à la conscience , ils se sont 
crus en droit de juger de tout, 
f*. Ma- Ainsi les mariages , l’objet le plus 
««ges «‘important des lois civiles , les ma- 

testamens . -T . ’ 

assujettis l’iages des rois conrime ceux des. 

*“ «^rg^. particuliers , dépendent absolu- 
ment de leurs sentences. Ainsi les 
contrats les plus essentiels sont 
caduques sans, le sceau de leur au- 
torité. Ainsi les testaraens n’ont 
plus de force ^ s’ils ne renferment 
des legs pour l’église ; et cette dé- 
votion parolt un devoir si indis- 
■ pensable , que mourir même sans 
testament est un crime qui fait 
sépulture. Ainsi le pri- 
lègesde la vHège cléi ical exempte de contri- 
ciéncatu- ^ de charges, publiques 4 

et met à couvert des poujsuiles 
de La justice ma nombre de ecélé- 
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rats , qu’on devroit punir avec le'^ • 
plus de sévérité , puisque l’abus 
du saint ministère rend leurs for- 
faits plus atroces. Voilà le tableau 
que présente cette époque. 

Mais les croisades seules ne dé-Lasuperf- 
tnontrent-elles pas tout ce que 
superstition a de funeste , soit pour tout dans 
l’église , soit pour la société poli- |^®*^“**s** 
tique , soit pour les monarques et 
les grands , soit pour les simples 
citoyens ? Une inaulgence plénière 
assure la rémission des péchés à 
quiconque s’enrôle pieusement 
dans la milice que lèvent les papes. 
Aussi-tôt l’Europe s’ébranle , l’en- - 
thousiasme s’empare des esprits , 
chacun veut prendre la croix. Les 

Ï )rinces abandonnent leurs états , 
es riches leurs possessions les 
pères leurs familles , les piètres 
leurs ouailles.Toutseeroise à l’envi, 
juscpi’aux femmes etaux enfans. On 
envoie une quenouille avec insulte 
à ceux qu’arrêtent la raison ou la 
crainte. Les villes et les^chateaux 
deviennent déserts , écrivoit saint 
Bernard au pape Eugene ; on voit 
des veuves dont les époux sont 
3)ioans. 

semble-t-il pas que ces croi- c«tpar 
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des^îro*. pleins de ferveur vont être , 
sés qu’ei- sinon des conquërans , au moins 
rent point péléi-lns et des pénitens exem- 
d« succès, pïaires ? Cependant leur roule est 
marquée par le meurtre et le brigan- 
dage ; la fureur des passions ne les 
abandonne point ; ils sont ivres de 
sang humain , lorsque leurdëvotion 
s’exhale en transpoi-ts au saint së- 
pulcre. Les croisades bien dirigëes 
auioient pu soumettre l’Asie aux 
Chi’ëtiens. JElIes ne servirent qu’a 
ruiner et dëjjeupler l’Europe , 
qu’à faire ^ërir des millions d’hom- 
mes J qu’a rendre les papes plus 
despotif(ues , qu’à extirper aans 
l’ëglise les foi blés restes de disci- 
pline et de pënifence ; ]3aree que 
des idëes superstitieuses en ëtoient 
le principal ressort , et que la vertu 
n’v avoit guère plus de part que la 
prudence. 

Fanatisme Superstition conduit naturel- 
né de la lement au fanatisme. (Test une rna- 
extrêmement inllammable 
il ne faut cju’une étincelle pour la 
mettre en feu. La Fiance en four- 
nit sons celte ëpocpie plusieurs 
exemples singuliers ; tantôt des 
convulsionnaires cpii attribuent aux 
saints la vertu de les agiter de 
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mouvr*mens fiënotiques ; tantôt 
des fous qui se croient prophètes, ♦ 
et qui , entraînant le peuple , se 
font presque adorer comme Dieu 
même ; tantôt des réformateurs 
ardens qui , sous prétexte de cen- 
surer les abus , atta([uent l’autorité 
ecclésiastique , inspirent l’héiésie 
et la révolte, et donnent naissance 
aux sectes ennemies du clergé , 
dont le progrès deviendra un des 
fléaux du monde chrétien. 

Des cendres d’Arnaud de Bros- «l*^*”* 
cia , qu’Adrien IV fit brûler enn'udde' 
Ii55 , sortirent de nombreux es- ' 
saims de fanatic[ues , qu’on verra 
bientôt s’animer sous le glaive de tagicuse^ 
de la persécution. Les vices et les 
excès du clergé fournissoient par 
malheur trop de matières aux in- 
vectives. Le dogme est toujours en 
danger , lorsque' ses dépositaires 
ne le soutiennent ni par la doc- 
trine ni par les mœurs. La haine 
et le mépris qu*ils .s’allireAt , ne 
peuvent manquer de s’étendre sur 
les vérités qu’ils enseignent , et 

Ï >ar lesquelles ils dominoient sur 
es esprits. Une curiosité auda- 
cieuse cherche à décrier leur en- 
seignement pour de'grader leur mi- 
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nistère. Telle fut la source des nou- 
velles hérésies. 

Noureaw nouveaux ordres monasti- 

ordtesmo-ques , les Gliartreux , Valoinbreu- 
nastiques. , Prérnonli’é , Giteaux , Fonte- 
vraud , etc. renouvellent les spec- 
tacles de ferveur , qu’on ne trou- 
voit plus dans la réforme opulente 
de Gluni. Ils acquièrent par con- 
séquent des terres , avec du crédit ; 
et le relâchement s’introduira chez 
eux comme ailleurs. C'est ce que 
saint Bernard ne prévoyoit j)as , 
sans doute , quand il censuroit 

CB J aierementla vie des Glunistes. Mais 
9.o6rnara , i j 

trop pré-^ti obtenant pour son ordre , du 

jrenupourpape Inuoccnt II , toute exemp- 
le sien, en r r » . r 

attaquant Dou Qc dixines , il parut suivre 

lesClunis- lui- même ce penchant trop naturel, 
Bistes. , r I. 

qupn a reproche aux moines , de 
courir après les privilèges qui 
distinguent et enrichissent le 
corps. L’abbé de Gluni , Pierre le 
Vénérable , avoit - il tort de se 
plaindre d’une concession obtenue 
au préjudice de son monastère ? 
« Qui a jamais oui dire , écrivoit- 
3} il , que le pape ait dépouillé de 
>î ses droits , non pas une église , 
i> mais une femmelette , par sa 
i) seule volonté , sans connoissance 
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» de cause ; et que le bien des 
ï) uns ait été donné aux autres , 
» sans le consentement des pro- 
j> priélaires ? » Le privilège de Ci- 
teaux fut maintenu , malgré ces 
plaintes , comme les anciennes 
exemptions de Cluni l'avoient été , 
maigre les plaintes de lépiscopat. 
Un abus sembloit autoriser l'autre. 


II y a peu de traits plus si ngu- Aventure» 
liers dans Thisloire des nouveaux^® 

• 19 1 * l^néc À 

moines , que 1 aventure de rieireiriote»c». 
Ignée à Florence en 1067. Ceux 
de Valombreuse et Jean Gualbert, 


leur fondateur , soupçonnant de 
de simonie l’évéque de Florence , 
avoient cru par zèle devoir le diffa- 
mer. Ils crioient qu’on ne pou- 
voit recevoir de luilessacremens , 
puisquec eloit un hérétique.Sourds 
aux remontrances de personnages 
sages , et même du cardinal Pierre 
Damien , ils soulèvent' les Floren- 


tins contre leur prélat , sur-tout 
les femmes ; ils font demander l’é- 
preuve du feu. Pierre Aldobran- 
din , moine de cette congrégation , 
la subit devant tout Is monde.. 


Deux bûchers longs de dix pieds , 
séparés par un très-petit espace , 
Ploient presque réduits ea char- 
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bons a lorsqu'il passa . clil-on , enti’© 
deux , uu-pieds , a pas mesures, 
sans aucune brû’ure. De-là le sur- 
nom d fgnee qu’on lui donna. Le 
' miracle peu! paroitre d’autant plus 
suspect , que le pape Alexandre II 
avoit ordonné aux moines de se 
taire , et cju’ils avoimit désobéi. 
Cependant le pape déposa l’évé- 
: que , qu’il auroit en vain soutenu. 

Aldobrandin fut élevé dans la suite 
^ au cardinalat. 

Avec les instituts , se multipliè- 
rent les ([uerelles. Les chanoines 
réguliers disputoient aux moines la 

I )réemincnee en fait de perfection ; 
es moines blancs et gris vouloient 
remjîorter sur les noirs : les noirs , 
fiers de leur ancienneté , s’indi- 
gnoient de l’arrogancedes nouveaux 
Querelle* venus. Ou ne s’épargnoit point les 
moTnes!* Sarcasmes et les invectives. Les ri- 
valités s’enflammèrent davantage , 
quand les leligieux mendians atti- 
rèrent tous les regards , obscurci- 
rent tous les ordres , régnèrent 
sur toutes les consciences, comme 
nous le verrons bientôt. Tout se 
ressent tôt ou tard des foiblesscs 
de l’humanité. Ce qui doit pa- 
roitre étrange , ce n’est pas que 
les iustituts monastiques aient 
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toujours dégénéré en s’agrandis- 
sant ; c’est (ju’en les multipliant 
sans mesure , on n’ait jamais pensé 
qu’ils dévoient subir le sort des 
choses humaines ; et que ceux qui 
cesseroient détre utiles , devien- 
droient nuisibles par leur inutilité 
seule. 

Je ne m’arrêterai point sur les Folies que 
traces de l ignorance de ces tems- 
là. Presque tout étoit miracle , pro- gnorance' 
Dhétie. On faisoit constater par des 
Bulles l’authenticité d une relique ^ 
suspecte ; les conciles décidoient 
sur de faux actes , de l’antiquité 
d’un saint , du heu où étoit sou 
corps. Un imposteur hardi ou un 
insensé enthousiaste n'avoit qu’à 
ouvrir la bouche pour persuader 
à la multitude ce qu’il vouloit. 
Jusqu'à ce que les prêtres soient 
;M*lairés , et qu’ils éclairent sage- 
ment les peuples , nous verrons 
de funestes extraVagances sc per- 

Ï éfuer sous un voile de religion. 

.a fête des fous , la foie des dues ^ 
deshonoioient le culte ; mais du 
moins elles ne troubloiiuit point 
la société. 

Les ouvrages d’Aristote , ma! 

. 1 • . 1 téti me, 

traduits et mai commentes par les»ouic«des 
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disputes Arabes , plus mal entendus encore 
ques*^'** par les Chrétiens d Occident , loin 
de répandre un goût de philoso- 
phie , propre à dissiper les erreurs, 
furent la source de toutes les dis- 
putes scholastiques , non moins 
- pernicieuses que les effets de l’i- 
gnorance. Cette manie de dispu- 
tes , que nous avons vu naître 
avant l’ëpoque de Grégoire Vil , 
fit des progrès élonnans , à mesure 
que les esprits se réveillèrent de 
leur léthargie. Les unwersaiix , les 
distinctions , les futilités ridicules 
delecole , devinrent des objets con- 
sidérables, pour lesquels on se dë- 
chiroit avec fureur. 

Elles s’d- Malheureusementon voulut trai- 
aux^dog- 1er le dogme , comme on traitoitla 
mes. métapiijsique. On enveloppa de 
mots sans idées les matières de foi , 
déjà si obscures par elles-mêmes , 
et l’on crut les expliquer en lesren- 
Abëlard dant plus inexpücaples. C'est ce 
persécuté, qui perdit Abélard, homme de 
génie , savant pour son siècle , 
vertueux après sa chiite avec Elo'i- 
se , mais théologien téméraire , et 
entêté de ses systèmes. Ses expli- 
cations de la trinitë lui suscitèrent 
des accusateurs plus dangereux par 
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leur ci'ëdit que par leur savoir. Un 
concile de Soissons le condamna 
sans daigner l’entendre. Saint Ber- 
nard tourna contre lui toute la vi- 


vacité de son 2Ùle , et dès-lors ce 
théologien n'éprouva qu’inqiiiétu- 
des et disgrâces continuelles. S’il alTes*"c- 
faut en croire son récit, dans le cusateurs. 


concile de .Soissons , quelqu’un 
lui reprochant d'enseigner que le 
père est seul tout-puissant , le légat 
Conon dit d’un air fort étonné : 


Un erifant ne seroit pas capable 
d*une telle faute ^ puisque les 
élemens de la foi enseignent qu^il 
y a trois tout- puis s an s. Sur quoi 
un professeur cita en riant les pa- 
roles du symbole : Et cependant 
il ny a quun seul tout-puissant. 
Le grand crime d’Abélard fut d’é- 
clipscr des rivaux jaloux de sa gloi- 
re , et de ne pas être l’écho des 
opinions d’autrui. Les moines de 
Saint Denis le regardèrent comme 
un impie , comme un criminel d’é- 
tat , parce qu’il osa révoquer en 
doute la fable de Saint-Denis l’A- 


réopagite, leur prétendu patron. 

Toutes les idées qu'on avoit aloi s Science* 
des sciences venoient des Arabes ^dcsAiai»» 
dont les plus fameux écriYaius sout 
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Avicenne et Avenoès. Iis s’éloient 
attachés aux matluhnaticjues , aune 
apparence de philosophie tirée d A- 
rislote , à la médecine mélée d as- 

Ecole de Lécole de Sa- 

Salerne. lei nc leur devoit sa célébi ité, et dès 
le commencement du douzième 
siècle, celte école avoit publié sou 
fameux ouvrage contenant les pré- 
ceptes de la medecine en vers léo- 
nins. Des clercs et des moines fu- 
rent long-lems en possession d'une 
faculté SI peu convenable à leur 
étal : eux seuls pouvoient en elu- 
dier les livres ; eux seuls se ren- 
doient capables de l'exercer. 

Univer- Daulres écoles embrassèrent 
sués, d'autres objets. Les académies ou 
Juriscon- universités prirent naissance. Nous 
suites de avons VU la jurisj)ruden(;e romaine 
Bologne, j.^^ç^gignee avec éclat à Bologne. . 
Irnérius ou Wernei us eut la gloire 
d'}? faire lleurir celle édude , sous 
renipereur Lolhaiie IL Son dis- 
ciple Ason avüit , à ce qu'on prê- 
te nd , dix mille audil'uirs. Accurse, 
qui vint ensuite , fut nommé Xidole 
des jurisconsuhes. Les premiers 
auleui s ou reslaui ateurs de la 
science excitent toujours une sorte 
de vénération supeisUtieuse. Aiia- 

cliés 
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ches Gux*memes su perstitieusemeiit 
aux livres dont ils sont les inter- 
prètes , ils en prennent la lettre 
plutôt que l’esprit ; ils en outrent 
les principes au lieu de les discu- 
ter ; ils en soutiennent le faux com- 
ine le vrai , souvent avec plus d’en- 
thousiasme. Le droit romain a eu 
ses fanatiques , dont les préju- 
ges se sont introduits dans la légis- 
lation moderne. 


Cependant , rien n’étoit au fond 
plus utile qu un genre d’études , 
où parmi des lois vicieuses , on 
tiouve les plus solides fondemens 
de la société. On* devoit sur-tout 
y puiser les connoissances néces- 
saires pour fixer les limites des 
deux puissances , autant que la 
nature des choses le permet , et 
pour restreindre les abus de la 
jurisdiction ecclésiastique. Mais 
J courdeRome ne manquoit pas 
de lessouices. Giatien , moine 
toscan , publia sous Eugène III 
son fameux decret ou recueil de 
canons , intitulé , Concorde des 
canons discoidans , ouvrage con- 
fus , informe , plein d’erreurs 
tissu de fausses décrétales , ten- 
dant à établir, sur le saint siège 
\ Tome VI, F ^ 


La jurilfJ 
prudettee 
devoit 
restrein-J 
dre U ja 
risdktioa 
ecclésias* 
tique* 


On y op: 
pose le 
décret des 
Gtatieiu* 
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un despotisme sans bornes , et à 
soustraire absolument les clercs 
aux tribunaux séculiers ; ouvrage 
qui devint néanmoins la base du 
droit canonique , la règle des ju- 
•gemens ; et qui , durant plusieurs 
siècles , a prévalu sur les notions 
du sens' commun , ainsi que sur 
les lois civiles et la vraie disci- 
pline de l’église. Les commentai- 
res dont on le chargea , étoient 
encore plus absurdes qpe le texte. 
V Nous observerons ici avec Gian- 

de faire noné un grand trait de la politi- 
^ droit romaine. Plus le droit civil 

•Monique étoit cultivé , plus il importoit de 
faire dominer le droit canonique. 
On opposa livres à livres , en sui- 
vant la même méthode ; le décret 
aux pandectes , les décrétales au 
code 5 aux novelles le sexte » les 
clémentines , les extravagantes, 
Paul IV fit composer les instituts 
^ de Justinien. (\oyezXhistoire de 

Naples , livres XIV. ) Ce genre 
d’étude fut le chemin de la for- 
tune : il absorba presque tous les 
autres. . ^ 

-, Les mœurs étoient en général 
toujours toujours les memes : une stupidité 
grossière , une valeur brutale 
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une galanterie romanesque , une 
crédulité stupide ; des duels ou des 
folies , point de goût ni d’agré- 
mens dans le commerce; point de 
police ni de sûreté ; des idées 
fausses de tout ^ et par conséquent 
nul principe de bonheur. Il sem-- 
ble que l*instinct des sauvages 
vaut mieux que cet état de so- 
ciété sans règle et sans rejDOS. Armoirîc* 
Une invention née des croisades nées des 
fut celle des armoiries ^ par les- “®*s*'*®«* 
quelles on se rendoit reconnois- 
s^ble sous l’armure de fer qui cou- 
vroit entièrement le corps. De - là 
vint le blason , regardé comme 
une science lorsqu’on n’étudioit 
presque rien d'utile. 
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CINQUIÈME ÉPOQUE. 

INNOCENT III ET FRÉDÉRIC IL 

Accroissement dü pouvoir des 
PAPES. — Fin des croisades 
- sous saint Louis. 

Depuis le commencement jusaues vers la 
Jin du treizième siècle. 


CHAPITRE PREMIER. 

5 Pontificat d’innocent III. — Ses 

entreprises contre Philippe-Au- 
guste , etc. — Quatrième croi- 
sade et prise de Constantinople» 

Innocent III, un des plus grands 
pie de sur- génies , des plus habiles et des 
plus audacieux , qui spit parvenu 
,VII, troue pontincal , mente detre 

nommé à la tète de cette époque , 
puisqu’il surpassa les entreprises 
et les succès de Grégoire VIT. Elu 
en 1197 » avant l’âge de quarante 
ans , il signala d’abord sa politique 
par des coups d’autorité , quiannon- 
çoient ua vigoureux despotisme. 
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se rendit maître d'Ancone , de 
S polète , et de quelques autres coups 
places ; il se ligua contre l’empire d’autotué 
avec les principales villes de Tos- 
cane ; il restreignit la légation de 
I Sicile , en accordant ririvestilure 
au jeune roi Frédéric, fils de Henri 
VI et de la reine Constance ; et 
s’il accepta la tutelle de ce prince 
encore enfant , ce fut moins avec 
l’intention de le protéger, cpi’avcc 
le désir de l’opprimer : car il ne 
tarda point à faire éclater sa haine Sa haine 
'contre la maison de Souabe , trop 
puissante pour ne pas lui paroilre Souabe. 
ennemie du saint siège. 

La couronne impériale apparte- 
noit a I rederic 11 , puisquon la- p.-ldinc 
voit proclamé dès le berceau roi n devoir 
des Romains. Son oncle Philippe , 
duc de Souabe et de Franconie , son père, 
et marquis de Toscane , étoit char- 
gé de la tutelle et de la régence. 
Innocent haïssoit d’autant plus 
Philippe , ([u’il l’avoit vu excom- : 
munié par Célestin III, et mépri- 
ser les censures. Il inspira scs sen- . . 
timens à l’archevêque de Colo- 
gne ; il suscita une cabale , qui élut 
empereur Berthold , ennemi dé- 
claré de la maison de Souabe, 

F 3 
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foUoncfe’ Philippe engagea ce dernier', 
estompe- pour OHze mille marcs d’argent/ 
****'• à se désister , et représentant en- 
suite aux états combien renfance 
de Frédéric étoit favorable aux en- 
treprises de la cour de Rome , il 
se fit élire lui-ménie , soit par am- 
bition personnelle, soit pour sou- 
tenir la couronne dans sa famille, 
te pape bientôt à combattre un 

ftit élire concurrent. L’archevêque de Co- 
tton V.jQgi^g ^ exécuteur des ordres du 
pape 5 remue , intrigue y assem- 
ble une petite diète. Les suffrages 
de cette assemblée tombent sur 
Otton de Brunswick , comte de 
Poitou, neveu de Richard roi d’An- 
gleterre , et troisième fils du duo 
cle Bavière , Henri le Lion , dont 
Frédéric Barberousse avoit puni 
les révoltes. Otton devoit à l’argent 
de Richard son élection. Celui-ci 
mourut ; Jean Sans-terre , son suc- 
cesseur , ne continua point les se- 
Philippe , allié du roi de 
est assasU France , ayant battu son rival, 
toute l’Allemagne se déclara pour 
le vaint|ueur. Innocent , qui l’avoit 
excommunié , se réconcilia enfin 
avec lui , dans l’espérance de faire 
épouser à sou neveu une fille de 
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ce prince. Mais l’empereur jouit 
peu cîc ses avantages. Il lut assas- 
siné en 1208 , par un seigneur 
vindicafif. Otlon IV , sur le point 
d’clre écrasé , fut alors unanime- 
ment reconnu clans une diète. 

La F rance et l’Angleterre étoient 
le théâtre des scènes les plus in- 
téressantes. G'est-là qu'innocent III, 
avec ses bulles , scs anathèmes , 
et scs légats , voulut disposer de 
tout , en maître des couronnes et 
des peuples. Philippe /lugusté 
ajant répudié Ingelburge , fille du 
roi de Danetnarck. , un' interdit 
général sur lé royaume fut îe fruit 
de cîe divorce , c^uoic|ue deux lé- 
gats de Célestin III eussent déclaré 
le mariage nul à raison de la pa- 
renté. Ainsi la parenté annulloit , 
n’annulloit pas les mariages j selon, 
les vues actuelles de la cour de 
Rome ; et les princes ne savoient 
jamais à c[uoi s’en tenir. D’abord 
Philippe déploya la fermeté de son 
caractère. Il punit ceux qui trou- 
bloient l’état pour exécuter les or- 
dres du pape. Mais cédant par po-‘ 
litic[ue , il rendît à Ingelburge le 
titre de reine , dont elle jouit tris- 
tement dans un cloître. Tdutes ses 

F4 


Otton lui 
succède... 


T 200. 
Divorc* 
de 

pe Auiguct 
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Il résiste 
d’abord , 
et cède 
enfin au 
pape. 
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vues se portoient du côté de l’An- 
gleterre , exposée à des révolu- 
tions violentes cju’il avoit intérêt 
de favoriser. 

Après la mort de Richard , son 
frère Jean ^ surnomnaé Sans-terre , 
parce que Henri II ne lui avoit 
pointdonné d’apanage, fut reconnu 
pour son successeur. Mais le jeune 
Arthur j duc de Bretagne , préten- 
dit à la couronne , alléguant le droit 
de représentation ou de primogé- ^ 
niture ; car il étoit fils d’un aîné de 
Jean. En Fi ance , où ce droit féo- 
dal avoit plus de force qn’en An- 
gleterre , où d’ailleurs Philippe- 
Auguste vouloit affbiblir une puis- 
sance rivale ; Arthur vit l’Anjou , 
le Maine, la Touraine , se déclarer 
en sa faveur. Un accommodément 
passager fut suivi dune guerre 
ouverte , dès que Philippe cessa 
de craindre les poursuites d’inno- 
cent. L’armée française étoit triom- 
phante contre l’Anglais. Malheu- 
reusement le duc de Bretagne per- 
dit une bataille , et tomba entre 
les mains de son oncle , tyran lâ • 
che et inhumain^ qui l’assassinat 
«ans remords. 
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La mère d’Arthur et les étals de 


Bretagne s’adressent au roi de Fran- 

ce , lui demandent justice , comme à u^éuc 

au suzerain du meurtrier. Jean **_?“'* 

O * ' 1 J de France. 

oans- terre cite a la cour des pairs 
ne comparoit point : on confis- 
que, tout ce c[u’il possède dans le 
royaume. Il est certain qu’un vas- 
sal étoit justiciable du roi , et de- 
voit subir le jugement de ses pairs , 
ou des grands vassaux immédiat 
teraent soumis à couronne. 

Mais soit que- la confiscation 
de tant de provinces fût légiti- 
me , ou que , selon le droit féo- 
dal , Jean ne dût être condamné 

S u’à perdre la souveraineté de la 
retagne , dépendante de la Nor- 
mandie , ^comment le prétend Mi 
i’abbé de Mably. ) Un tel arrêt ne ' . 
pouvoit avoir de force que par les 
armes. Philippe , profitant de la 
stupide lâcheté du roi d’Angle- 
terre J .qui voyoit tranquillement 
ses con([uêtes , s’empara bientôt 
de la Normandie , du Maine , de 
l’Anjou , de la Touraine , du Poi- 
tou , et ne lui laissa que la Guienne. < 

On peut juger des deux rois , par 
les conquêtes de Pun j et l’indo- 
lence de l’autre. 

F5 
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' Innocent Innocent , dont l’Anglais Isol- 
III sepré* licita la protection , s’étoit érigé 
dece dif. i d avoit Commande plu- 
féiend. sicui s fois de finir la guerre , pré- 
tendant qu’il ne jugeoit paint du 
fief 3 mais du péché : détour ad- 
.mirable pour s’attribuer le juge- 
ment de toutes les causes politi- 
'ques , et généralement de toutes 
ïes affaires du monde ; car où ne 
peut-on pas trouver du péché ? 
Philippe fut peu effrayé de ses 
menaces. Il répondit que les que- 
relles des rois n’étoient point du 
ressort de l’église. Nous verrons le 
pape s'en mêler d'une manière en- 
core plus étrange. 

Dans le cours de cette révolu-?^ 
tion , Innocent ralluma le feu des. 
Quatriè- croisades , et Constantinople en 
de , lê- hd Ifï Victime, r oulques , cure 
chëe en Neuilli , enthousiaste ignorant , 
ne réussit pas moins que saint 
Bernard à inspirer une guerre 
qu’on appeloit toujours sainte y 
après l’expérience de tant de cri- 
mes qu’elle avoit produits. Bau- 
douin , comte de Flandre , étcwt 
le chef de l’expédition i Venise- 

fournit des vaisseaux pour le Uansr^ 
% 

I . , % 

3 


Digilized by Google 



V. ' É P 6 Q tr E. 


[3i 


l 


^ort , en exigeant une somme con- 
sidérable. Les croisés commencent ->• ; 
par attaquer Zara , en Dalmatie , 
ville chrétienne , cmi avoit secoué 
le joug de Venise. Le pape les ex- 
communie en vain : Zara est prise ^ nîtiens 
et les Vénitiens triomphent. Quoi- z/ra"matî 
ue l’indulgence de la croisade eût gré le par 
e grands attraits , l’ambition en P®* 
avoit davantage , sur-tout aux yeux 
de ce peuple commerçant, avide 
comme les anciens Carthaginois 
et de richesses et de conquêtes. 

L’orage fondit bientôt sur Cohs- Utetm- 
tantinople, déchirée par de cruelles 

T r / . blissent •' 

dissentions. Isaac- Lange y avoit isaacLan*. 
été détrôné en 119Ô , par Alexis 8®* '*^*‘^* 
son frère , qui légnoit en lâche 
tyran. Le fils d’Isaac , nommé 
aussi Alexis , implore le secours 
des croisés*’ contre l’usurpateur , 
s’engageant de leur fournir des vi- 
vres , de leur payer deux cents 
mille marcs d’argent , de se sou-, 
mettre au pape , etc. Par ce moyen , 
l’empereur légitime est rétabli. Il A quell^ 
ratifie le traité, ciuoinue les con- 

d ,. . .. lions» 

ifions un en paroissent impossi- 
bles ; il fait fondre les vases sacres 
pour le paiement de la dette, e ' 

’ . F 6 
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soa fîl$ épuise l*état dans la même 
— — ^ vue. 

1204. Tandis que ces opérations irri- 
Constan- toient le peuple , les brigandages 
^TroUe.** insultes des croisés augmen- 
toient sa haine. On se révolte con- 
• tre les deux empereurs ; car le fils 
en a voit le titre comme le père. 
Isaac meurt ; le jeune Alexis est 
assassiné ; Alexis Ducas , surnom- 
mé Murtzulphe , coupable de ce 
meurtre , est en possession du trône. 
^^*‘=™^'Mais les croises , profitant de la 
«ent*de Conjoncture , s’emparent de Gons- 
ccttc cir- tantinople , la pillent , et s’y livrent 
ce. et s’en ^^x exces ICS plus atroces. Le légat 
eendent du pape et les évéques , opposés a a- 
^'**“^®** bord à une entreprise si injuste , 
l’avoient autorisée depuis la révolte, 
et avoient promis Tindulgence plé- 
nière pour cette conquête , où ils 
vojoient l’avantage du saint siège. 
lesV^nî- Les Vénitiens y gagnèrent le 


fiensyga- Péloponèse OU la Moi’ée , Candie 

l!oIde***et plusieurs villes. Baudouin eut 
Candie’ ” ’ 

jttc. 


Terapire , pres(|ue ‘ sans puis- 
sance ; car tout fut divisé , et les 
Grecs conservèrent quelque chose. 
Théodore Lascaris s'établit à Ni- 
cée ; un Alexis-Comnene à Trébi- 
zonde ; ils donnèrent à leurs petits 
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étais le nom d’empire. Baudou n 
fut battu et mis en pièces par les 
Bulgares en i2o5. Henri , son frère 
et son successeur , mourut empoi- 
sonné en ji2i6. Pierre de Gourte- 
nai , de la maison royale de Fran- 
ce , qui lui succéda , périt par la 
trahison d’pn Comnene. En un Mahl’em- 
mot , l’empire latin de Constanti* P*'® 
nople , pendant cinquante nuit constant!* 
ans qu’il subsista - n’eut ni force , 

• i^* TT *11 trc$ folblo 

ni gloire , ni prospérité. Une ville 
chrétienne , la plus florissante du- 
monde , prise pour la première 
fois , et cruellement saccagée par 
des Chrétiens , qui croient- ga- 
gner le ciel en la saccageant : c’est 
ce qui earastèrise le mieux l’esprit ■ 
des croisades. 

Voici les termes d'innocent III innocent 
au sujet de la conquête ; Dieu vou- 
lant consoler son église par la cette con« 
réunion des schismatiques , a fait 
passer Vempire des Grecs super^ 
bes J superstitieux , désobéissans , 
aux Latins humbles , pieux , ca- • ’ 
tholiques et soumis. Ainsi Ion 
donne aux choses et aux person- 
nes la couleur des préjugés favo- 
rables à l’intérêt. Les Latins /mw- iise tron*- 
blés et pieux çei tainemeuip<>“* 
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aussi superbes , aussi superstitieux 
èt plus barbares que les Grecs. 
Mais il falloit bien canoniser les- 
uns et damner les autres , pour 
que celte usurpation parût un glo- 
rieux triomphe de leglise. Ceux 
qui se permettent d'interpréter de 
la sorte les décrets de la providen- 
ce 3 dévoient craindre du moins 
detre démentis par l’événement. 
La réunion des schismatiques fut 
une chimère , qu’on s’efforça tou- 
jours en vain de réaliser. ' 



CHAPITRE II. ; 

% 

Inquisition ,• croisade des jiîbi- 
bisreois. — Rès-ne de Jean Sans* 
' • terre. — Fin iF Innocent III. 

tesgner- AuPRÈ^S le succès d’une pareille 
«s contre entreprise , il faut s'attendre à ère 
'y ques , sui. voir eclore plusieurs de cette na-, 
te des ture. Les exemples servoient tou- 
*^*^****^**’ jours de règles. Si la guerre pou- 
voit être sainte contre les schisma- 
tiques, à plus forte raison contré 
les hérétiques , dont le nombre 
augraentoit tous les jours , et dont 
• k doctrine sappoii la puissance dur 
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clergé ainsi que les dogmes de ie? 
glise. L’orgueil et la curiosité de 
l’esprit huiiiarn ; l’aversion pour ^ 
des abus consacrés par l’ignoran- sUs. 
ee ; un fanatisme de réforme , plus 
dangereux encore que les abus f 
l’opiniâtreté et l’audace , si natu^ 
relies à des enthousiastes , qu’on 
veut forcer de croire ce qu’ils ne 
croient pas , ou dont on punit les 
erreurs comme des crimes : tout 
servit à répandre , à exciter cet es»- 
prit de secte , que les bûchers d'Or- 
léans , sous le roi Robert , n’avoient 
pu anéantir. » 

' Le douzième siècle fut feco^nd fi»* 
en novateurs , parce que le goût Stiq^es 
de la liberté conduisoit à la licen- dudouzîè- 
ce , et qu’à force de raisonner sur 
la religion , on s’enhardissoit à 
franchir les bornes delà foi. Pierre 
de Bruys- , dauphinois , attaqua le 
baptême des enfans ,• la messe, les. 
prières pour les morts , le culte de 
la croix , et d’autres articles , tou- 
jours attaqués depuis. Son sup- 
plice , comme celui d'Arnaud de 
Brescia , ne fut qu’un signal de 
révolte. La France et l’Italie sé ; 
remplirent d’hérétiques , cathares * 
ou patarins , humiliés , pauvres de J 
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Jjjon , V audois ou AlhigeoU f 
tous ayant à-peu-près les mêmes 
principes ; tous confondus ordi- 
nairement sous le ilbm de Mani- 
chéens , quoique leurs opinions 
paroissent fort différentes du ma- 
nichéisme ; presque tous accusés 
sans preuves ( comme les premiers 
Chrétiens par les Idolâtres , et 
ensuite les Juifs par les Chrétiens ) 
ou d’immoler des enfans , ou de 
commettre dans leurs assemblées 
nocturnes des excès abominables. 
La plupart étoient des fanatiques 
entêtés , qui prenant l’évangile à 
la lettre, couroient follement après 
une chimère de perfection, 
d^i’in ul Lucius III , daos un con- 

Stioâu**** cile de Rome en 1184 , avoit or- 
donné aux évêques de rechercher 
les personnes suspectes d'hérésie, 
même sur de simples dénoncia-* 
tions ; et il vouloit que les cou- 

Î )ables fussent livrés au bras sécu- 
ier , après qu’ils auroient subi les 

F eines spirituelles. Le germe de 
inquisition , renfermé dans sa 
Innocent bulle , se développa bientôt avec 
prescrit çjçg progrès rapides. Innocent III ^ 

des peines ^ i i • 

temporel- en I iço , cnvoya dans les provm- 

iSéS. méridionales de France ^ deux 
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moinps de Cite?iux , à la pour- 
suite des hérétiques. Il comraan- 
doit aux princes et aux seigneurs 
de punir par la confiscation ou 
le bannissement , ou par des 
peines plus rigoureuses , ceux qui 
seroient excommuniés ; et auto- 
risoit les deux moines à y con- 
traindre les seigneurs par les cen- 
sures et les interdits. Que de 
violence devoit produire un tel 
ordre ! ^ 

, Raimond VI , comte de Tou- 
louse , descendant du général de 
la première croisade , s’intéressoit 
pour ces malheureux Albigeois , 
dont il étoit le souverain , et qu’on 
vouloit exterminer. Innocent l’ex- 
communia comme fauteur de l’hé- 
résie. Il est vraisemblable que des 
légats missioiinaires , dont le faste 
avoit excité beaucoup de murmu- 
res , ménageoient peu , dans leurs 
discours et dans leur conduite , le 
prince excommunié. Saint Domi- 
nique , alors chanoine régulier , 
s’étant joint à eux avec un évêque 
espagnol , leur persuada de chan- 
ger de vie , leur inspira l’austérité 
• apostolique , mais n’adoucit point 
leurs préventions. Pierre de Cas- 


1208. 

11 excom- 
munie 
Raimond , 
comte de 
Toulouse! 


H doune 
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et* pubfiè , un dn ces légats _j ayant etc 

la croisa- assasiné , on impute le meurtre à 
de des Al- I^ainioiid. Sans examen, sans preii- 

bigeois. . 1 • I ^ 

ve , comme sans droit , le pontiie 
donne ses étals à c[ui pourra s’en 
rendre maître , et publie une croi- 
sade contre lui , avec toutes lea 
indulgences qu’on pouvoit gagnci* 
^ dans la guerre contre les Turcs. * 
Raimond Le cotiite de Toulouse , trop 
i la croi- foible poui' SC défendre , se soii- 
mit , demanda l’absolution , fît 
amende honorable en chemise ^ 
reçut des coups de verges , et livra 
^ sept places pour gage de la sincé- 
• > rite de sa pénitence. On voulut 

se croisât lui -même contré 
Barbarie ses sujets , ct il obéit. Le fameux 
Simon de Montforl , chefdel’ex; 
leur chef,pédition , versa des flots de sang 
de Mont* bénissant Dieu.L’abbé 

fort, ^" ’de Gileaux , légat , et les évéc[ues 
croisés animoient eux -mêmes le 
fanatisme. Des milliers d’Àlbigeois 
furent massacrés ou brûlés sans 
compassion. Il sembloit c[ue le 
meurtre fût un acte de piété chré- 
tienne. L’expérience prouva du 
moins J quoique inutilement , qu’il 
n’étoit pas un moyen de détruire 

l'U ' ' • 

Iheresie. 
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Au milieu de ces barbaries ^ 
Raimond , dd^DOuillé d’une grandesecour 7 de 
partie de ses états , ciu’on lui or- * 
clonnoit de cener au comte dcgon, 
Montfort , se réfugia chez Pierre 
II J roi d’Arragon , son beau-frère , 
et fut excommunié de nouveau. 

Pierre ne pouvant rien obtenir en Pierre est 
sa flireur , prit les armes , passa 
en Languedoc , perdit la vie à la Muret, 
bataille de Muret en I2i3. Le 
triomphe des croisés fut complet. 
Raimond eut beau demander grâce 
ou justice 5 Innocent III , au con- pouiii/de 
cile de Latran , ne lui accorda que 
l’avantage de faire pénitence , avec 
une pension de quatre cent marcs. 
Montfort , tout dévoué à Péglise, .. 
qui le récompensoit si bien de son 
zèle J continua ses violences jus^ 

2 u*en i2i 8 , qu’il périt au siège 
e Toulouse. • 

On ne doit pas s’étonner que le Fanatisme 
clergé de ces provinces ait animé 
le fanatisme : il y trouvoit son ip- Trouba- 
térét propre , en croyant y voir 
celui de la religion. Le célèbre Fol- 
quet , évéque de Toulouse , fut 
des plus ardens et des plus injus- 
tes ; il fut aussi un dè ceux qui ga- 
^a le plus à ces violences. Trou»- 
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badour , libertin dans sa jeunesse , 
il étoit devenu moine et prélat fac- 
tieux. Plusieurs Troubaaours éle- 
vèrent du moins la voix contre les 
excès des croisés , des évêques en. * 

J )articulier.La reconnoissance pour 
es bienfaits du comte de Toulouse 
cxcitoit leur zèle. Comme le clergé 
les persécutoit eux-raèmes , le res- 
sentiment netoitpas leur moindre 
motif. Et d’ailleurs l’humanité et la 
raison conservent toujours quelque 
empire sur des hommes que le goût 
des lettres met au-dessus du vul- 


Brouîlle- 
rtes de 
Jean Sans- 
terre avec 
Innocent. 


gaire. 

Pendant la croisade des Albi- 
geois , Innocent se signala contre 
la couronne d’Angleterre par des 
entreprises plusétonnantes. Il avoit 
donné , malgré le roi , le siège de 
Cantorbéry au cardinal Langton. 
Jean Sans-terre , aussi violent que 
lâche , brava et irrita le pontife. 
Aussi-tôt partirent les foudres ; le 
royaume fut en interdit. Une ex- 
communication personnelle , lan- 
cée sur le roi en i2oq , acheva 
d’y rnettre le feu. Presque tous les 
les prélats se retirèrent ; les sei- 
gneurs tyrannisés firent des com- 
plots ; tout favorisoitia vengeance 
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dTnnocent ; tout lui inspiroit une 
uudace que rien ne pouvoit mo- 
dérer. 


Enfin J il dispose du royaume • — 
«n faveur de Pliiiippe- Auguste ; Le pa^ 
il lui accorde l indulgence des ci oi- donne son 
sades , pour l’exécution d’une sen- 
îence si odieuse. Accepter étoit France, 
reconnoitre que le pape usoit de 
ses droits , et dès lors s’exposer 
soi-méme à être détrôné par une 
bulle. Mais l’ambition est aveugle ; 
ou , pour mieux dire , Philippe 
ne craignoit rien de pareil , et vou- 
loit profiter de la conjoncture. II 
accepta. Une flotte de dix - sept 
cents voiles alloit conquérir l’An- 
gleterre. C’est alors que la poli- 
tique romaine déploie toute son 
adfresse. Le légat Paudolphe va 
traiter à Douvres avec J ean , lui 


représente le péril , lui persuade 
et de recevoir Langton , et de sou- 
mettre au pape son royaume. L’in- 
digne roi se reconnoît vassal du du pape, 
saint père , s’oblige de lui payer 
annuejlement un tribut de mille 


marcs d’argent , se met à genoux 
devant le légat , assis sur un trô- 
ne , et lui prête serment de fidé- 
lité en 1210. InngceAt U 1 félicita 


y 
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beaucoup le roi Jean de posséder 
Artifice royaume sacerdotal. Pandolphe 
du légat court dénoncer au roi de France, 
*he^**^ que l’Angleterre étant un fief de 
^ * l’église romaine , il lui est défendu 
de l’altaquer sous peine d’excom- 
munication. 


Philippe- La perfidie étoit trop infâme , 
perd sa poui' quaucun pretexte put la co- 
flotte, lorer. Presque tous les vassaux de 
Philippe partagèrent l’indignation 
qui l’animoit. Il eut le malheur de 
perdre sa flotte , et de ne pouvoir 
porter ses armes en Angleterre ; 
mais il se vengea sur le comte de 
Flandre et sur l’empereur Otton 
Mais il TV , alliés de Jean. L’armée im- 
b«ruiJ* , plus forte de moitié c[ue 

deBouvi-la sienne , fut battue à Bouvines 


nés. 


en Flandre. Cette fameuse victoire 


augmenta son autorité dans le 


royaume. 

- — Celle de Jean s’affbiblit au con- 

Révolte traire de jour en jour, injuste , 
des An- perfide et cruel , il révolta contre 
lui ses propres sujets. Le primat 
Langton se mit à la tête des fac- 
tieux. On força le prince à signer 
Grande- la grande charte , regardée encore 
aujourd'hui comme le fiondiement 
de la libei’té anglaise. £Ue porte 
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entre autres articles , que le roi 
n’imposera aucune taxe sans le con- 
sentement d'une assemblée de la 
nation ; qu’on ne fera le procès à~ 
personne que d'une manière légale; 
et que nul homme libre ne sera 
emprisonné, banni , etc. que par 
le jugement de ses pairs. Les ba- 
rons s’emparèrent de l'autorité. 

Jean viola bientôt la charte , Jean 
qu’innocent Illavoit condamnée , - 

comme attentoire à la puissance condam- 
du saint siège , avec excommun h 
cation pour quiconque oseroit la 
soutenir. Alors les Anglais offrent 
la couronne à Louis , fils et héritier 
de Philippe- Auguste. 

- Les menaces d’anathéme tou- OnofFni 
client peu le père et le fils. Philippe 
affecte de s'opposer à une con- de Phiiip- 
quéte que la cour de Rome taxe 
de sacrilège ; mais il fournit en ’ 
secret tous les .moyens de l*exé- 
cuter. Excommuniés Punet l’autre, 
ils n’en sont que plus ardens à 
l’exécution. Louis en iai 6 étoit 
presque en possession de l’An- 
gleterre , lorsque la mort de Jean, 
fit évanouir se& espérances. Gom-*Lamrà 
me les jalousies nationales avoient 
déjà éclaté $ ^ q«ela haiae pom- teuu ^ 

I ' • 
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un Ijran pouvoit seule soutenir le 
parti de l’étranger , les Anglais 
proclaraèrentbientôt le jeune Henri 
III , fils aîné du dernier roi. Ils 
obligèrent le prince Louis d’aban^ 
donner une couronne , qu'il 
étoit impossible d^unir à celle de 
France. 

„ Innocent III , transporté de co- 

nocentiii, Icre a la nouvelle de son expedi- 
eaiu 6 . tion , monta en chaire et s’écria : 
Glawe , sors du fourreau et aiguise- 
toi pour tuer ; paroles qui servirent 
de prélude à de nouveaux anathè- 
mes. Le pape mourut en 1216. 
Quelques auteurs le comblent d’é- 
loges. Matthieu Pâris , le meilleur 
' historien du teins , moine anglais , 
le peint des plus noires couleurs. 
Un mot sumt : Grégoire. VII fut 
son modèle , et il surpassa ce mo- 
dèle. On lui doit l’institution des 
ordres mendians , dont les papes 
se servirent avec de grands avan- 
tages ; on lui doit l’inquisition , 
<jui souvent n’a pas été moins ter- 
rible à la science qu’à l’hérésie. 

' Sapais- Il fut souverain de Piome ,d’où 
**"né*dc papes avoient été chassés 

îoi'ctaia par les factions ; il posséda le pa- 
trimoine de saint Pierre , c’est- à- 

diie. 
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dire , la Romagne , l'Ombrie , Ja 
Marche d’Ancône , Viterbe ^ etc. 
qui faisoient partie des états don- 
nés par la comtesse Mathilde. Au* 
cun de ses prédécesseurs n’avoit 
été si puissant comme prince , ni 
si terrible comme pape. Il n etoit 
parvenu à cette puissance , qu’à 
force d’intrigues et d’excommuni- 
cations. 

Les troubles qu'il excita en Aile- A qneJ. 
magne furent un des principaux 
instruraens de sa politique. Eu avoit cou- ; 
donnant la couronne impériale 
Otton IV , il lui' avoit fait prêter wn*lV. * 
serment de rendre laMarche d’An-t 
cône , le duché de Spolete , les au- 
tres allodiaux de Mathilde , et de 
renoncer au droit de main-morte 
ou à la dépouille des prélats. L’an- 
née suivante 1210 , Otton violacé 
serment , incompatible , disoit-il 3 
avec celui de défendre les droits 


de l’empire. L’excommunicatioa 
et la guerre civile vengèrent In- 
nocent. Le' jeune Frédéric , foi de Ft^d^ric 
Sicile , fut proclamé empereur dans 
line diète de Nuremberg en 1212. phœ 
Son rival vaincu^ à Bouvines par**’^“®** 
Philippe-Auguste , se voyant hors 
d’état de se maintenir sur le trône , 

Tome PV. G 


* 
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y renonça vo'onlaiieiMenl , et Te 
]>apc obtint tout ce c(u’ü voulut dé 
ce mèine Frédéric II, qui devoit 
bientôt être la victime de la haine 
pontificale. 

commencement de son rè- 
magnc. " , Frédéric exigea des nobles 

un serment de ne plus faire de 
fausse monnoie , et de ne plus 
voler sur les grands chemins. Un 
tel serment est la meilleure preuve 
de l’anarchie où l’Allemagne éloit 

Conccs- Dicte de Franc- 
sion de fort en 1220 , l’empereur ayant fait 
Tempe- élire soii flls Henri roi des Romains, 

reuravant i • , i . 

qaedeve- obtint le Consentement des états 
mrenita-pour aller recevoir la couronne 
impériale , et renonça au droit 
de main - morte , au pouvoir de- 
tablir de nouveaux péages , de 
bâtir des forteresses , et de donner 
cours à des monnoies étrangères 
dans les terres du clergé. Le clergé, 
déjà si puissant en Allemagne , 
le devenoit davantage par les cu.*- 
cons tances. 
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CHAPITRE III. 

Jj* Empereur Frédéric II persécuté 
par Grégoire IX. — Son expé- 
dition en Palestine. — Fin de 
la guerre contre les Albigeois. 
— Commencemens du règne de 
saint Louis. 


F, 


RÉDÉRic , courpnnë par le pape 
Honorius III , non-seuleînent exé- 
cuta sa 


, , FréJéric 

de rendre au sépare 


promesse 
vsaint siège l'héritage de la comtesse 
Malliilde ; mais il céda même à yaumedes 
son fils le royaume des Deux- 
iciles , en déclarant que ce royau- domaine 
me ne pourroit jamais éti^ uni au ‘^ei’cmpi. 
domaine de lempire. La cour ro- 
maine craignoit pour sa suzerai- 
neté , si l’union avoit lieu. La puis- 
sance de la maison de Souabe lui 
donnoit les plus vives inquiétu- 
des : un empereur , roi de . Lom- 
bardie , roi de Naples et de Sicile ^ 
enveloppant de toutes parts les 
états de la papauté devoit éti e 
en butte aux traits de sa politique 
ambitieuse. Les pontifes , comme 
souverains , pensoient trop à leurs 

G 2 
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interets pour avoir , comme pontî- 
•fes , la modération et lequilé con- 
venables à leur ministère. 

Le séjour agréable de ITialie 

déchirée* ^ Frédéric , accoutumé dès 

par tes l’cnfance aux charmes d’un si beau 
climat. Mais l’Italie étoit déchirée 
et des Gi- par les factions des Guelfs et des 
behnj. Gibelins , que la querelle du sacer- 
doce et de Fempire avoit produite 
en Allemagne depuis environ un 
siècle ; la première déclarée pour 
les papes , la seconde pour les em- 
pereurs. Elles entrelenoient la dis- 
corde dans les villes , dans les fa- 
i milles. On ne voyoit que haines 
mortelles , violences et briganda- 
ges. Les habitans d’une ville se bat- 
toieiit entre eux , après s’étre battus 
avec leurs voisins. La Lombardie 
sur-tout étoit un théâtre de discor- 
des interminables. 


Gutrfes « Dans ces guerres des Lora- 
civiiesettjj bards , dit Muratori , ordinaire* 

Lombar» • • i 

die , peu » ment on ne renonçoit point a 
sanglai- „ l’humanité. Quiconque deman- 
» doit quartier , l’obtenoit ; et l’on 
n mettoit sa gloire , non à tuer , 
3) mais à prendre les ennemis, n 
Cette espèce de modjération n’era- 
péchoit pas qu’on ne sentit les 
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maux de la guerre. Les Lombards , 
ainsi divises , rcspiroient toujours 
l’independancc. Milan avoit entraî- 
né la plupart des autres yillesdans 
une ligue contre l'empereur. Fré- 
déric se préparoit à les dompter , 
]orsc[ue la cour de Rome vint à 
bout de l’éloigner de ITtalie ^ où 
elle ne jDOuvoit le soud'rir, parce 
qu’il y étoit redoutable. 

Qiielc[ues années auparavant , 
une armée de Français , d’Alle- 
mands , de Hongrois , ditaüens 
et d’Anglais, avoit passé en Orient , 
pour établir sur le trône de Jéru- 
salem Jean de Brien ne , cadet d’une 
maison de Champagne. Tls avoient 
pris Damiette en Egypte ( 1219 
après un siège de deux ans. Mais 
Je légat de la croisade , Pélage , 
moine espagnol et cardinal , ayant 
prétendu que le commandement 
lui appartenoit , puisque le pape 
ctoit le chef des guerres saintes; 
et le pape , dont on altéiidqit les 
' ordres , ayant donné gain de cause 
à son légat , ce nouveau général 
avoit si bien fait , que le fruit de 
l’expédition se réduisit à tout per- 
dre. Les malheurs d’une croisade 
ue servoieut quà en attirer une 

G3- 


MaQTaiil 
succès.d’u> 
ne croisa- 
de récea- 
te î , 


où unifdof. 
n: légat 
avoitvou- 
lu être 
général. 
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autre. Ainsi la circonstance parut 
favurable pour* écarter Frédéric. 
,22^ Il s’étoit engagé sous Innocent 
L’empe- III à une guerre contre les Infi- 
rear s’é- dèlcs.Pour IV eogacer davantage , 

toitenga- , , . . / . o i 7 ’ 

gé à une lui avoit lait epouser Yolande , 
fille unique de Jean de Brienne , 
roi titulaire de Jérusalem. Cepen- 
dant il difFéroit avec prudence ; 
les affaires de 1 Europe l’intéres- 
sant plus que celles de la Palesti- 
ne. La Sicile même son royaume 
héréditaire , éloit troublée par des 
Grégoire Cfuerel-les du pontificat. Enfin Gré- 
IX le for- ^oire IX , successeur d'Honorius 
,ir ^ III , pontife d’un caractère in- 
l'exoôm- domptable , lui ordonne d’accorn- 

mume i* ^ i r i i 

après le P'*^’ lorce d^ sem- 

barquer , l'excommunie parce qu’il 
est revenu à Blindes , malade , 
après trois jours de navigation. 

, Frédéric se rembarque l’année sui- 
vante ; et parce qu’il ne s’est pas 
fait absoudre avant son dépait , 

. il est de nouveau excommunie. On 
vouloit sa perle : toutes ses dé- 
marches devenoient des crimes. 


Il obtient Malgré l’anathèmç , il réussit 
ruîeux que personne. Almalcc . 

pdt tfAité» 1 i-TG’ 4 1 ‘ 'J 

sullan ci Egyj'^te , lui coda par un 
kailé Jérusalem , Betlileem , 
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Nazareth , Sidon ; et ils conclu- 
rent une trêve de dix ans. Les deux 
princes gagnoient à cet accord. Le 
Musulman , exposé à des guerres, 
civiles , se débarrassoit de l’armée 
chrétienne. Frédéric ^ maître de 
Jérusalem , le grand objet des 
croisades , pouvoit aller au se- 
cours de ses états , attaqués par 
Grégoire IX. 


Le pape 
lui en fait 
un (lime , 


Comme on lui avoit fait un cri- 
me d’étre parti excommunié , on 
ne manqua pas de lui en faire un 
d'avoir traité avec les infidèles , et 
sur - tout de leur avoir laissé une 
riiosc[née à Jérusalem , qui éloit 
aussi pour eux une ville sainte, çtiuj jyj. 
Le Tpape fulmina des excommu- cite des 
iiications plus terribles ^ sou- 
leva l’Italie envahit la Fouille , 
arma Jean de Brienne contre son 
gendre , offrit l’empire à differens 
princes : il auroit détrôné l’empe- 
reur , si les Allemands avoientété 

f )Our lors disposés comme les Itîi- 
iens à la révolte. 

Frédéric arrive et triomphe de — ■ 
ses ennemis. Les Romains saisis- 
sent [occasion de se révolter contre triomphe, 
Grégoire. Réduit à l’extrémité j ce 
pontife négocie avec l’empereur ; * 

G 4 
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11 punit 
son fils 
Kbelle. 


Il bat les 
Milanois 
à Corté> 
Ruova. 


1235. 

Grégoire 
le persé- 
cute de 
nouveau , 

au sujetde 
la Sardai- 
gne. 


1Ô2 Histoire m'oderke. 
il lui accorde l’absolution , et se 
fait payer cent trente mille marcs 
d argent. Les papes s’étoient rendus 
si redoutables par leursanathêmes , 
qu'après les avoir vaincus , oa, 
s’estiiuoit encore heureux d'acheter 
la paix. Frédéric n en jouît pas long- 
tems. Son fils Henri , qu’il avoit 
fait elire roi des Romains , imita 
l’exemple du h!s de Henri IV , 
sans doute parce cpie le pontife 
imitoit celui d Urbain II et de Pas- 
cal II. Mais ce crime fut puni. Le 
rebelle , arrêté en 1284 , finit ses 
Jours dans une prison ; et la ba- 
taille de Cortênuova , c|ue Frédé- 
ric gagna ensuite sur les Milanois , 

Î iarut étouffer les révoltes et la 
igue de Lombardie. 

Gepeadant la guerre avec le sa- 
cerdoce se rallume encore au sujet 
de la Sardaigne. Grégoire IX, selon 
l’ancien préjugé , piélendoit c^ue 
cette isle ap}:artenoit au saint siège: 
l’empereur la revcndiquoit comme 
un fief de l’empire. Alors éclate 
plus que jamais l’animosité du pon-^ 
lile. Il délie les sujets du serinent 
de fidélité : il s’efforce d’armer 
toute l'FiUrope contre un prince , 
plus détestable à ses yeux que les 
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Musulmans ; il destiue à cette guer- 
re l’argent et les troupes levés pour 
une nouvelle croisade; I! accuse 
publiquement Frédéric d'avoir dé- 
paiut Mojse et Jésus Christ com- 
me des imposteurs tels que Ma- 
homet ; d’avoir mis Jésus- Christ 
crucifié bien au-dessous des deux 
autres , qui éloient morts dans la 
gloire ; d'avoir dit qu’on ne pou- 
voit croire sans folie qu’un dieu 
créateur soit né d’une femme , d’une 
vierge , etc. L’empereur justifie sa 
foi par un écrit , où il rend injures 
pour injures , appelant Grégoire 
le grand dra^n , V Antéchrist , 
un autre Balaam , un prince des 
ténèbres. Comme la querelle va 
intéresser la France il faut con- 
noilre l’état actuel de cette cou- 
ronne. 

Philippe -Auguste , le premier Somtwft 
restaurateur de l’autorité royale , Viii,n®u- 

1 . T velle in- 

Je premier qui ait eu des troupes justice à 
soudoyées et une armée sur pied|^’'^g"‘‘ 
en tems de paix , etoit mort en * 

1223. Louis VIII, son fils , régna . , ^ 
pçu. Engagé dans la croisade Icon- i 
tre iles Albigeois , il dépouilla le • 
jeune Kainaond ^ eomPe de Tou*-- 
louse , excomœuiué comme héré- I 

G 5 
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tique par un légal cl Honorius III , 
quoique le pape Tciit depuis peu 
reconnu pour catholique. L'accu- 
sation d'hérésie dépendoit beau- 
coup des circonstances : celoit 
une armée en réserve cjui seivoit 
à la ruine des malheureux. Ce l oi . 
mourut en 1226 , au retour de son 
expédition. 

-Louis IX , plus connu sous le 
nom de saint Louis , n’avoit alors 
que douze ans. La sage fermeté 
de la régente , Blanche de Castille, 
sa mère , dissipa les troubles ex- 
cités par l’ambition de cjuelques 
vnssaux. On finit l’affaire des Al- 
bigeois J d’une manière conforme 
aux juéjugésdominans , plutôt c|u’à 
l’humanité et tàla justice. Raimond 
n’eut la paix qu’en s’obligeant à ex- 
terminer les hérétiques , à faire 
amende honorable en chemise , à 
laisser au pape et au roi une par- 
tie de ses états. Il parut catholi- 
que alors , et reçut l’absolution. 
C’est ainsi cpie le saint siège ac- 
cjuit le comté Vénaissin ou le com- 
tat , dans l’intérieur du royaume. 

Il faut avouer que de telles acqui- 
sitions étoient digues des siècles 
barbares* 
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Henri III , roi d’Auglelerre , Henrîiir, 
prince foible , leger , imprudent, «« d-An- 
dout le règne fut plein de troubles |dieux*à 
et de révoltes ; qui se rendit odieux sesswjeut 
à ses sujets , en se livrant à des 
étrangers avides ; Henri , dis-je , 
dans l’espérance de recouvrer la 
Normandie , et les autres provin- 
ces (ju’on avoit perdues en Fran- 
ce , se joignit au comte de Breta- 
gne J fit la guerre sans succès 
comme sans courage , et ne put 
même empêcher saint Louis d’af- 
fermir de jour en jour son au- 
torité. 

Quekpie pieux 6|ue ce fût ce Lecierg^, 
grand prince , dans un siècle plein 
de superstition , il vit qu’on abu- ” 
soit de la puissttnce ecclésiasti- 
que 5 et il eut la force de s’y op- 
])oser en la respectant. Certains 
évêques furent punis par la saisie 
de leur temporel , des censures 
et des interdits révoltans qu’ils ful- 
niinoiént , par des vues d’intérêt . 
ou de vengeance. La cour de Ro- 
nie , dont-, les entreprises étoient 
plus funestes , ne trouva point dans 
Louis l’aveugle prévention qu’il 
falïoit pour, les appuyer. , . 

,G 6 i 
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1240. 


CHAPITRE IV. 

Suites des giterelles suscitées à 
Frédéric II par les papes, — 
Gouvernement de saint Louis 
avant sa première croisad'', 

Gtrégoire TX écrit en France 
StrLoûis a excommunié Frédéric , et 
remjiire au comte d’Artois , 
offert**par frère de saint Louis. Le sage roi 
Grégoire ne se contente j as de refuser ua 
don , que le pape ne peut accor- 
der : il répond cjue celte offre est 
> évidemment Feffet de la haine 

, contre l’empereur ; que ee prince- 

lui a toujours paru bon catholi- 
' que ; qu’on enverra cependant de» 
ambassadeurs pour s’informer de 
n suppose ses sentimens sur la foi ; que , s’il 
qu^ondoit f“st orthodoxe , on n’a aucune rai- 
combattre son de l’attaqucr ; que , s’il esthé- 
«uTSi rètique , on lui fera la guerre à ou- 
est héréti* t ancc , comme on la feroit en pa- 
reil cas à tout airtre , et au pape ^ 
même. Après là croisade des Al- 
bigeois , après l’établissement de 
l’inquisition , comment révoquer 
en doute que l'héiosie' dût éue 
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cornbaltue avec le feu ? Getoit 
beaucoup de detnéleu le vrai mo- 
tif d’une iinpulaliou si dange- 
reuse. 

Cependant la guerre continuoit 
entre le pape et l’empereur.. Des maihcu- 
légats extorquoient par - tout de 

,, O t C ,.|S€sentre- 

1 argemt pour la soutenir, comme s il prises» 
eût été question de , défendre le 
christianisme. L’Angleterre gémis- 
soit de leurs rapines , et la France . 
netoit pas elle - même épargnée. 
Grégoire veut porter le dernier 
coup dans un Concile ; il y ap- 
pelle les évoques français , qui 
se rendent à ses ordres sans que 
le roi s’y oppose. Mais Frédéric- 
faisoit garderies chemins de Rome. 

Ces prélats sont arretés ; et le pape 
meurt de chagrin , voyant que tout 
lui réussit mal. 

Son 5cèle pour la conversion des Moyen» 
Musulmans , étoit à-peu près de 
meme nature que scs violences ▼««« les 
contre Frédéric. Il avoit écrit de 
longues lettres à plusieurs princes 
de cette rehgion pour les inviter 
à la foi chrétienne ; les menaçant, 
s’ils persistqient dans l’erreur , de . ' 
souleyer çontre eux leurs sujets . - 
cçirétiei^s. Ses menaces, ne ^ 
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pas plus d’effet , que les sermons 
de saint François d’Assise. Celui- 
ci J pendant le siège de Damiette , 
^voit proposé au sultan d’Egypte 
1 épreuve du feu , pour constater 
lat[uelle des deux religions étoit 
la véritable. A peine daigna-t-on 
l’écouter. 

■■ Le successeur de Grégoire IX, 

1243. Célestin IV , étant mort au bout 

jy de quelques jours , le saint siège 

après une vaqua près de deux ans , parce 

longucva- que les cardinaux ne s’accordoient 
cance du * - ^ r > 1 , . . 

pontificat. L empereur leur écrivit : 

« Tout le monde assure que le 

« père du mensonge et de ta dis- 

» corde, et non Jesus-Ghrist , au- 

» leur de la paix , se trouve au 

î> milieu de vous ; que chacun 

» aspirant au pontificat , ne veut 

» pas qu’un autre y parvienne. » 

Enfin le cardinal de Fiesque , au- 

Î iaravant son ami , fut élu sous 
e nom d’innocent IV , et devint 
son ennemi en devenant pape 
comme Frédéric l’a voit prévu et 
Trois rois annoncé. Après des négociations 
d?*ie*ro- dlutiles , ce pontife quitta l’Italie , 
cevoir OU il ne se croyoit point en sûreté, 
chei eux. II- demanda un asyle aux rois dès ■ 
France , d’Arragon , d’Anglèterré; ’ 
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tous refusèrent de le recevoir. On 
souffroit trop dans réloignement 
des exactions et du despotisme de 
la cour romaine , pour ne pas 
craindre son voisinage. 

L’Angleterre en particulier étoit Combien 
opprimée. Des Italiens y possé* 
doient la plupart des bénéfices ^tout^toît 
et leurs revenus monloient plus°PPV'"^* 
haut que celui de la couronne, de Rome, 
Aussi le pape , craignant un re- 
fus , avoit-il usé de finesse ; il 
avoit fait écrire par des cardi- 
naux à Henri III ; « Nous vous Henri iii 
» donnons en ami un conseil utile 

1 1 I J 11 

» et honorable ; c est d envoyer que dupe 
» au pape des ambassadeurs 
» pour le- prier de vouloir bien 
» nonorer de sa présence votre 
» royaume , auquel il a un droit 
» particulier. Nous tacherons de 
» le faire condescendre à votre 


» prière. Vous acquerrez une 
»- gloire immortelle , si l’Angle- 
» terre possède le souverain pon- 
» tife en personne ; ce qui n’est 
» point encore arrivé. » L’imbécile 
Henri donnoit dans le piège. On 
^ le dissuada par des remontrances- 
\Tè&~îo\'Xés. C^est déjà trop , lui 
dit -on 9 que les Romains nous. 
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injectent de leurs simonies et de 
leurs usures , sans que le pape 
vienne encore lui-même piller les 
biens de l eglise et du royaume. 

Ne trouvant pas d’autre asyle , 
Innocent IV se retire à Lyon , 
ville que les Archevêques avoient 
enlevée à l’empire. Là , dans ua 
concile général , il accuse l’empe- 
reur de parjure ^ de sacrilège, d né- 
résie , de félonie ; il prononce , 
avec un appareil effrayant , la 
sentence d excommunication et de 
déposition , sans daigner avoir le 
moindre égard aux promesses de 
ce prince. Frédéric s’obligeoit par 
ses ambassadeurs , de réparer tous 
les dommages faits à l’église ro- 
maine , de travailler à lui sou- 
mettre entièrement l’église grec- 
que , d’aller en personne rétablir i 
le royaume de Jérusalena , que 
les Infidèles avoient détruit. Les 
rois de France et d’Angleterre dé- 
voient être ses garans. Le pape 
n’en voulut point, disant qu’il se- 
roit contraint de les châtier com- 
me F rédéric , si ce dernier man- 
quoit à sa parole , et qu’ainsi le 
saint siège auroit trois enneinis ‘ 
puissans , au lieu d’un» . ,.j - i 
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- On ouvroit les yeux sur l’abus 

- mençoit a 

de ces anathemes , lances contre ouvrir Us 
les couronnes. A force d'être ab- 
suides et rêvollans , ils devenoient 
ridicules. Un curé de Paris osa 
dire en chaire. « J’ai ordre de Hardiesse 
publier rexcommunication cou- 
tre Pempereur Frédéric II. J ’eu *** *'*^**’ 
ignore le sujet ; je sais seule- 
» qu'il y a entre le pajie et lui de 
» grands démêlés et une haine ir- 
» réconciliable. Ne sachant lequel 
» des deux a tort , j’excommunie . 

« de tout mon pouvoir et déclare , 

» excommunié celui qui a fait rin- 
ce justice , et j’absous celui qui la 
» souffre. M L’indécence même de 
cette raillerie prouve que la raison 
se révoltoit contre des préjugés ty- 
rannicjues. 

L’empereur reçut à Turin la Fermeté 
nouvelle de sa déposition. Il pril^çdJpo^ 
sa couronne , avant qiion me l'ar- 
rache , dit- il , 071 verra couler beau- 
coup de sang. Son chancelier , 

Pierre des Vignes , écrivit en son 
nom des lettres terribles contre 
le clergé romain ; il reprochoit 
aux princes d’être cause de tant 
d’excès , en obéissant à ces hy- 
pocrites , dont ils conno'issoient 
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jÎIç' démesurée. Cependant 
mands des évèques allemands , excités à 
empereur. ‘‘cv^olle par des légats , élurent 
‘ j)cyur empereur le landgrave de 
Thiiringe ; on lappella plaisam- 
ment le roi des prêtres. Conrad , 
fils de Frédéric , ayant vaincu le 
Thuringien , qui mourut bientôt 
après , les mêmes' prélats élurent 
le comte de Hollande. Le clergé 
éloit si puissant en Allemagne , 
que ces excès n’étonnent plus. 

Mort de Persécuté jusqu’à la mort, quoi- 
Frédéric quileüt subi un examen pour se 
I2JO. purger de I accusation d lieresie , 
Frédéric II négocia toujours un ac- 
commodement avec le pape ; et ne 
pouvant rien obtenir , soutint 
toujours ses droits par les armes. 
II avoit soumis les rebelles d’Ita- 
lié , quand Mainfroi , son fils na- 
turel , l’empoisonna , dit-on , et 
s»u$ Con-1 étouffa en 1260. Conrad IV , son 
iMtali^se- légitimé et son successeur, ne 
coue le l’égna qu’au milieu des troubles et 
|oug. des revers. La dignité impériale 
s'affoiblit de jour en jour ; les 
Italiens et le royaume d'Arles s’af- 
franchirent de la dépendance. On 
ne savoir plus cë qu’étoit l’ein- 
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pire ni l’empereur : tout relomboit 
dans le chaos. 

Revenons à saint Louis , le plus Sf. Louiï, 
grand prince de son siècle par ses des"An^' 
vertus , par la sagesse du gouver- giois.ré- 
nement , et à qui on ne peut re- 
procher que les fautes où l’enlrnîira 
son siècle même. Le comle de la 
Marche s’étoit révolte , et avoit 

Ë our appui le roi d’Angleterre. 

*eux victoires consecutives , rem- 
portées surl’Anglais, à Tailiebourg 
et à Saintes , en 1242 , .avant as- 
suré le calme du rojaume , Louis 
se livra au soin de réformer les 


abus ; matière immense 


digne 


d’occuper uniquement son zèle. 

G’etoit une suite de ranarchie R^gte- 
féodale , que le même seigneur j 
possédant- des fiefs en France et 
en Angleterre , fût obligé de ser- 
vir celui des deux souverains dont 
relevoit le fief principal ; et par 
conséquent d’être quelquefois l’en- 
nemi du roi , auc[uel la naissance 
l’avoit soumis. Depuis la réunion 
de la Normandie et d’autres pro- 
vinces à la couronne , ce désor- 
dre monstieux n’étoit point rare. 

Pour y remédier , Louis déclara 
qu’on ne pouvoit servir deux 
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mailles à la fois , selon l évangile ; 
cju’il ne vouloit pas que ses vas- 
saux le fussent d’un prince étran- 
ger , et qu’il perniettoit de choisir.- 
enlre lui et l’Anglais. Presque 
tons les seigneurs inléressés re- 
noncèrent aux fiefs d’Angleterre, 
priTérant la domination d’un roi 
également ferme et juste , à celle, 
d un souverain sans autorité et- 
sans force , tel cjue Henri III. 

Mais Louis , pour le malheur 
de la France , ne put se garantir 
de quel({ues-uns des ])réjugés qui 
faisoicnt tant de ravages. Il favo- 
risoit le tribunal d-j l’inquisition , 
confié aux dominicains , et déjà 
célèbre par d’injustes barbaries. 
Persuadé que les lois mêmes de- ■ 
voient faire mourir les hérétiques, 
il ne pouvoit qu’attacher beau- 
coup de mérite à la guerre con- . 
tre les Musulmans. La dévotion 
sanglante des croisades s’empara 
de lui , et rouvrit les plaies du 
royaume. Dans une maladie vio- 
lente qu’il eut en 1244 , il s’ima- 
gina que le ciel lui ordonnoit de 
se croiser ; il en fit le voeu au 
sortir de la léthargie , il se crut 
indispensablement obligé de l’ac- 
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'complir , maigre les remontrances 
de sa mère des seigncai s , de I e- 
vèque de Paris siir-tont , dotit les 
raisons auroient convaincu fout 
Homme moins assujetti au préjuge. 

Il ne respira enfin c[ue la croisade. 

Les préparatifs durèrent près de^.P'’^P"’“ 
quatre ans. On mit un impôt sur impôt sur 
‘les ecclésiastiques. Innocent 
en exigeoit un dans le même tMns , 
pour sa guerre contre Frédéric II. 

Les murmures du clergé furent si 
forts , que le roi supprima ce der- 
nier impôt ;■ ne voulant pas , dit- 
•il 5 qu’on ruinât les églises pour 
combattre des Chrétiens. Mal- 
heureusement on se ruinoit pour 
être vaincu par les Infidèles. 

Un historien célèbre , attentif Dépense 
aux détails intéressans , fait ici 

, . . . ’ cette ex- 

une o-Dscrvalion curieuse. « (tnpédition. 
« voit J par les comptes de saint 
« Louis , combien les croisades 
« appauvrissoient la France. Il 
» donuoit au seigneur de Valleri 
» huit mille livres pour trente 
33 chevaliers. Le connétable avoit 
» pourquinzechevaliers trois mille 
?3 livres. L’archevêque de Rheiiïis 
3) et l’évéque de Langies , rece- 
3> voient cliacuu quatre mille U- 
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» vies , pour quinze chevaliers 
i) (|ue chacun deux conduisoit. 
» Cent soixante - deux' chevaliers 
» mangeoient aux tables du roi. 
« (]es dépenses et les préparatifs 
étoient immenses. » ( Essai sur 
rhisf.géner.^Les seigneurs avoient 
épuise leur fortune dans les croi- 
sades : la couronne s'y épuisoit de 
même. 

sade*$7où- «‘ignore point ce que les pa- 
voient ei-.négyristes ont débité en faveur de 
lesréussu? entreprises. On a déployé tout 
l’art de feloquence , pour les pein- 
dre sous un point de vue avanta- 
geux , en politique aussi- bien, 
qu'en religion. C’esl-là que brille 
un orateur : mais peut-il con- 
vaincre ? Que les intentions de 
saint Bernard , de saint Louis , 
etc. aient été très-bonnes : l’his- 
toire même leur rend ce témoi- 
gnage. Que les croisades aient pu 
réussir dans les circonstances ; 
c’est ce qu’on ne croira jamais , 
en réfléchissant sur les mœurs , 
les principes , les gouvernemens , 
l’état général ou particulier de l’Eu- 
rope. 
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CHAPITRE V. 

Conquêtes de Genghiz- Kan. — 
Malheureuse expédition de saint 
Louis en Egypte. — liéooltes 
en Jlïigleterrc contre Henri III. 

•TToüjours l’Asie fut un théâtre 
de révolutions, venoit defahunc' 

changer de face. La dynastie tu r- 
• que des Korasmins , maîtresse du 
Kliorassan vers la fin du onzième 
siècle , avoit étendu ensuite ses 
conquêtes , d’une part jusques en 
Syrie , et de l’autre jusques dans 
rintérieur de la Tartarie ; lorsque 
le célèbre Genghiz-Kan ou Gen- 
zis-Kan , à la tête des Tartares 
Moguls ou Mogols J vint fonder 
sur les ruines de ce vaste empire ' 
un empire nouveau et plus puis- 
sant. Il subjugua la Tartarie 3 une 
grande partie de la Chine et de 
ITndostan , la Perse jusqu’à lEu- 

Î )hrate. Ses troupes ravagèrent la 
a Russie. En un mot , ou compte 

f lus de dix - huit cents lieues de 
orient au couchant , et plus de 
mille du nord au midi , formant 
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retendue de ses conquêtes. Il mou- 
rut en 1226 , fort âgé , et prêt à 
conquérir la Chine entière. 

LSpUe «'«npii’e partagé entre 

ses quatre fils. Un de ses petits- 
fils s’empara d’une partie de l’Asie- 
rnineure , appellée maintenant Na- 
tolie, et détruisit la domination des 
califs cà Bagdad. Un autre porta la 
terreur en Dalmatie ^ en Hongrie 
même , après avoir fait trembler 
Constantinople. Ces Tartares fé- 
roces , accoutumés dès l'enfance à 
braver la faim , la fatigue , la 
mort , étoient des conquërans in- 
vincibles , tant qu'ils conservoieut 
la dureté sauvage de leurs mœurs, 
Nous avons vu les Huns et les 
Turcs sortis des mêmes déserts. 

Il en sortira de nouvelles hordes 
aussi formidables. 

Les Ko- (]omme les Goths s’étoient au- 
■ rasmins trefois jcttés sur la Thrace , quand 
par les üs furent chassés par les Huns du 
Tartares , pays qu’ils liabitoicnt ; de même 
de sàcca- les Korasmins , fugitifs devant les 
ger jéru- Taifarcs Mogols 5 inondèrent la 
saem. et la Palestine , s'emparèrent 

de Jérusalem en 1244 , y hrent un ' 
massacre affreux , taillèrent en 
pièces les Chrétiens unis au sul- 
tan 

y 
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tan de Damas. Les Chrétiens con- 
servoient Antioche , Tyr , Tri- ; 
jj^h , Sidon , Acre ou Ptolémaïs. 
Toujours divisés entre eux , ils 
réclamoient les secours de l’Eu- 
rope , tandis qu’ils se déti uisoient 
eux-mêmes par leurs dissentions. 

Plus on avance' dans riiistoire Croîsad® 
des croisades ^ plus on s’étonne^f“*®^ 
que cette manie résistât encor e avant cel> 
aux leçons de l’expérience. Une*®^®**^ 
reine de Hongrie s etoit croisée au 
commencement du siècle. Environ 
cinquante mille enfans s’étoient 
croisés avec une foule de prêtres, 
parce que Dieu , selon l'écriture, 
a tiré sa gloire des enjans. A foc- . 7 

casion d une croisade si ridicule , 
Innocent III avoit auguré que la 
puissance de Mahomet touchoit 
à sa fin , puisque , disoit-il , c^est 
la hête de îapocalypie , dont l& 
nombre est de 660, et il y en a 
déjà près de 600 de passes. Tout ' 

cela doit paroître moins étrangq ' ' 

que la prévention d’un grand prin- 
ce , sur des entreprises toujours 
funestes aux états , iama\ ul.ileei 
a la religion. ^ 

Louis s’embarque à îa^téte'd’une 
grande armée. Il attaqua l’Egypte, Ex4<iür 
Temç H 
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lion niai- au (ipi)*de passer en Palestine, 
heurcujo D'abord , il fait des prodiges de 

«teceorin* . ^ ^ R • 


decepnn* . ’ ^ 1 • 

ce en E- Valeur , rempoi te une grande vic- 

UP‘«* tüire , |)rend Damiette , et il n’é- 
mouvo ensuite que des infortunes* 
En 1^50 , vainc u à la Massoure » 
où le comte d’Artois , son frère » 
fut tue , il s'etForça en vain de ré- 
®' parer ce revers. La débauche avoit 
j.r ' afFoibli ses troupes : les maladies 
^ ■ ' et ta disette les réduisii enl à l’ex- 

trèmitë. Il combattit encore , et 
f tomba entre les mains des Mu- 
sulmans avec toute la noblesse. 
On demandoit pour sa rançon Da- 
miette , et un million pesant d’or, 
évalué à cent mille marcs d’argent, 
neitpri- Ufi -pQi France , répondit -il, 
poBDicr. rachète point à prix argent. 

Il convint de donner la ville pour 
Sa rançon , et la somme pour celle 
de ses sujets. On conclut une trêve 
Sonroya-<3c dix ans. Enchaîné par la dévo- 
ge inutile don dans la Palestine , il y perdit 
quatre ans a desirer sans iruit la 
délivrance de Jérusalem. Les be- 
soins de son roj^aume , vivement 
feprésentés , le touchoient moins 

â ue cet objet chimérique. Tant les 
lusiona fait de piété peuveul 
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éloigner les plus belles âmes de 
la route commune des devoirs ! 

Heureusement la naère du roi,jSa mère 
Blanche de Castille . gouvernoit 
avec sagesse en qualité de regente, sade con- 
liCS dominicains et les francis-*^® 
cains, zélés émissaires dlnnocenl 
IV , prêchant contre Tempereuc 
Conrad une croisade ,dont les in- 
dulgences setcndoient aux , pères 
et mères des croisés , elle eut la 
force de se roidir contre l’absur- 
dité et l’injustice. Elle ordonna 
qu’on saisit les terres de quicon- 
que s’enroleroit ; elle dit que c’étoît 
au pape à entretenir ses soldats ^ 
puisqu’il vouloit faire la guerre, 

- Cependant un nouveau lanatis-Fan«îjm« 
me gagna le peuple. Le meme P**" 
homme qui avoit excite la croisa- 
de des en fans , en prêcha une 
de la part des anges et de la vier- 
ge , aux bergers , aux gens de la 
campagne , leur prédisant des suc- * - ; 

cès miraculeux. Il, eut bientôt cent ’ 

mille hommes , sous l’étendard de 
la croix. On les 'appelloit p/w/ou- 
reaiix. La régente espéra au conir 
mencemeu-t.que ce pourroit être 
un pour son hlsi; mais ca 

tik : i i li* 
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ne furent que des brigands qu'if 
exlei miner. 

io5^. ' • La mort de cette illustre prin- 
Retourducesse détermina enfin Louis à re* 
ccssâire^à daus ses étais Son zèle pour 
L France, la justice , son application à réfor- 
mer les abus , ses lois , ses exem* 

Î )les 5 réparèrent les maux que sa 
ongue absence avoit causés. La 
droiture et le désintéressement 
étoient la règle de sa politique. 
Peut-être poussa-t-il trop loin ces 
vertus. On le blâme d'avoir aban- 
donné des provinces qui appar- 
tenoient à la couronne : on doit 
louer le motif d un sacrifice si gé- 
néreux . inspiré par l’amour de la 
' paix , et regarde par qiiel(|ues au- ' 
* feurs estimables comme avantageux 

dans les circonstances. 

II cède au Jacques 1 , roid'Aiagon , dont 
Isabelle épousa Philijjpe le 
l°oussii- Hardi , un des fils de France , 
Ca"t r* ** avoit des prétentions , la plupart 
très-mal fondées , sur plusieurs 
arrière fiefs de la couronne . en 
Provence et en Languedoc. Louis 
en iz58 lui céda en échange seS 
droits incontesfables^snr le Rous* 
ailon et la Catalogne-, soumis à la 
monarchie française depuis la con* 
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quête de Charlemagne. L'année 
vante , il rendit au roi d’Angle- teacHen- 
lerre le Limousin , le Périgord ^ 
le Querci , l’Agenois , sous con- provinces 
^ifion de Ihommage lige ; et 
u’obtint en échange qu'une renou-^ 
ciation aux droits de la maisoa 
d’Angleterre sur la Normandie , 
et les autres provinces confisquées. 

La validité de la confiscation lui 
paroissoit un peu douteuse ; il avoit 
des raisons plausd^les de s’emparer 
du reste de la Guie-nne , Henri III 
opprimé par ses barons 11 auroit 
pu faire de résistance. Pour con- 
cevoir ce dernier liaité , il faut 
donc perdre de yue toutes les 
maximes de la politique des cours. 

Le roi le fît certainement en hom- 
me vertueux , plutôt qu’en habile 


prince. 

Avec une magnanimité presuue .*^f'^«*ï** 

I ^ -1 ' rr* ‘ ^ 1 des barons 

«ans exemple , il senorçoil dcenAngie- 
pacifier les troubles d'Angleterre , 
qu’un Philippe-Auguste à sa place 
c'auroit pas manqué de tourner à, 

«on profit. Les barons anglais , non 
par zèle pour le bien public ^ mais i 

par esprit de faction et d'indé- 
pendance s’étoient révoltés contre 
4 e fîoible Henri ^ sous prétextte 

H 3 
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Cju’il violoit la grande-charte , qu’il 
Oj)primoit le peuple , et qu’il sa- 
crifioit tout à des favoris etran- 
/ gers. En 1258 , dans un parlement 
dOxfoid , ils avoient formé un 
conseil de vingt-quatre d’entre eux, 
qui gouvernoit despotiquement. 
Le comte de Leicester , hls du fa- 
meux comte de Monlfort , en étoit 
le chef , et le monarque n’étoit 
lien. La tyrannie de ses prétendus 
libérateurs , leurs dissentions et 
leurs querelles , lui procurèrent 
Jies moyens de se relever. Le pape 
Alexandre IV se déclara conti'e les 
barons , parce qu’ils avoient chassé 
les Italiens , possesseurs des béné- 
lices ; mais Henri retomba bientôt. 
La guerre' civile se ralluma , et c’est 
St. Louis, alors que le roi de France fut pris 
Aojtâifc'* pour arbitre. On jura de part et 
; d’autre de se soumettre à son ju- 

. gement. Quel hommage plus glo- 
rieux pouvoit - on rendre à sa 
vertu ! 

Sisenten. Saint Louis prononce en faveur 
*arle**b* de l’autorité royale , annulle les 
rons.** "'statuts d Oxford et tout ce qui 
en été la suite ; déclarant néan- 
moins qu’il ne prétend pas déroger 
aux libertés et aux chartes de la 
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nation. Cette sentence équitable 
est éludée j)ai' les factieux. Leiees- 
ter publie qu’elle doit s’interpreter 
contre le roi , puisque les statuts 
d’Oxford sont fondés sur la grande- 
charte. Jamais les passions ne man- 
quereni de prétextes. On reprend 
les armes. Henri , vaincu et fait Henri Ht 
prisonnier à la bataille de Lewes , 
auroit perdu la couronne sans re- sonfiU. 
tour y s’il n’avoit eu pour fils un ’ 
héros. Le prince Edouard le sauva 
par la bataille d’Evesliam , où Lei- 
cester fut lué. 

Cet ambitieux chef de parti , 
pour s’attacher les Anglais , qu’il 
gouvernoit déjà en souverain , Angietcr- 
venoit d’introduire dans le parle- 
ment deux chevaliers de chaque 
comté et quelques députés des 
bourgs. C’est l’origine la plus cer- 
taine de rétablissement des com- 
munes , auquel Edouard I mit le • 
sceau en 1296 , afin de se ménager 
des subsides. 


H4 
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CHAPITRE VI. 

Xta maison d* Angleterre établie 
sur le trône des Deux-Siciles 
"par Clément IV. — Fin du 


règne de saint Louis. 


Conrid 
ÏV avoit 
tri®mpW la 


Ne 


ous touchons au moment où 
... maison de Souabe sera enfin 

^ lîin#* f f 11* 1 

ceat 4 V. eci asee par !a haine constante des 

f apes. Après la mort de Frédéric 
I , Innocent IV s’empara d abord 
d une partie du royaume de Naples 
et de Sicile ^ donna ou vendit cette 
couronne au roi d Angleterre en 
faveur du prince Edmond , un de 
scs fils ; et ruina les Anglais pour 
une conquête qui ne réussit point. 
L’empereur Conrad IV battit l'ar- 
mée pontificale. II avoit le courage 
de son père ; mais il mourut , en 
1254 , empoisonné , dit-on , com- 
me lui , par le barbare Mainfroi , 
son frère naturel. 

Guillaume , comte de Hollande , 
nue la faction ecclésiastique avoit 
comte de ^lu empereur , et que Rome n a- 
Hollande, voit pu soutenîr 3 régna dès-lors 
qualité. Sa foiblesse aug-' 


kprèc 

Conrad , 
Cuiilaume 


est empe* 

feuTi 
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Tnenta celle de la dignité impé- 
TÎale. Voulant subjuguer les Fri- ensohe 
sons rebelles , il fut surpris et tué 
en 1266. Richard , frère du roi roi iPAn- 
•d’ Angleterre Henri TTI , se fit élire 6***®***' 
à force d’argent. Quand ses tré- 
sors furent épuisés , son pouvoir 
s’évanouit. Il Abandonna l’Alk- 
magne , où l’anarchie faisoit le 
malheur des princes et de$ peu- 
ples. 

C’étort sur tout le royaume de Mainfrai 
Naples et de Sicile , que les entre- oeuî-su 
prises de la cour romaine ni^na- 
çoient d’une révolution. Mainfroisowïvé». 
-y régnoit , avec le titre de tuteur 
^u jeune Conradin , fils de l’em- 
pereur Conrad. D’abord soumis 
•en apparence à Innocent IV , il 
•fut bientôt obligé dedéfendre con- 
tre lui les droits de la royauté. La 
rupture produisit de nouvelles 
guerres. Alejcandie IV , succès- ■ 

-seur d’innocent , fit prêcher une 
•croisade , selon la coutume , pour 
•^^ l’intérêt du saint siège. Les croi- ‘ 

•sés ayant été battus , Mainfroi 
trahit ouvertement son neveu 
rusurpa le trône des Deux-Siciles,, 

Æt fut couronné .à Paleime ,e.a 
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U cour Si les papes avoient joint le- 

de Rome ’ 

oftecctte^^*^ a la politique , en poursui- 
• coufonne yant uu odicux usurpateur , ils 
auroient défendu un pupille iu- 
■ îuiCi dignement dépouillé. Mais Gou- 
radiii , comme héritier d« la mai- 


son de Souabe ^ perdoit les titres 
que lui donnoient rhurnanité et 
la justice. Urbain IV , fils d’un ar- 
tisan champenois , offre à saint 
Louis , pour un des enfans de 
France , le royaume déjà donné 
à Edmond. Le sage roi consulte 


sa conscience , et ne croit pas 
pouvoir accejDler ce qui appartient 
à un autre. Charles , comte d’An- 


jou 5 son frère , moins délicat sur 
les principes , accepte bientôt 
pour lui-même. Urbain meurt. 
Lalfaire est consommée par soa* 
successeur Clément IV , gentil- 
homme languedocien. 

Les conditions du traité démas- 
1265. quent la politique de Rome. Tout 
Charles, sc l'àppoite à l’iiîtérèt du pontiücat, 
dTn'u Les anciens droits de la Sicile sont 
i^accepteà anéantis. Le prince s'engage à 

tionrhon* fribut annuel de huit 

mille onces d or , sous peine d'ex- 


communication , si le paiement 
est ditiéré de deux. mois y et meuie 
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de déposition , si louie la somme ’ ‘ *î 
n’est pas payée six mois après lé ^ 
terme. Il s’engage à ne jamais âc- ‘ 

cepter l’empire , la Lombardie , 
ni la Toscane , dont l’union avec 
Naples et la Sicile avoit attiré tant 
de maux sur la maison de Souabe ; 
à laisser en son entier la jurisdic- 
tion ecclésiastique ^ avec la liberté 
de l’appel au saint siège à ne pas 
souffrir qu’aucun clerc soit soumis 
aux impositions , ni aux tribunaux 
laïques , etc. Le serment de fîdé-, 
lité porte qu’il sera obéissant au , , .• 

pape , son seigneur , qu’il ne for- - ' 
mera point d’alliance qui poisse 
lui être préjudiciable; et que s’il 
avoit le malheur d’en faire quel- 
qu’une par ignorance , il y re- 
noncera au premier ordre. Cetoit 
prendre une ombre de royauté./ 

Une chose peut-être plus élon- 
nante, c’ést que saint Louis , soit ii *’empa- 
respect pour le pontife , soit coin- 

»• if *’*^^t‘* ysmuiCf 

’ plaisance pour son frere , approu- 
va ce traité, et laissa prêcher une 
croisade contre Mainfroi. Le comte 
d’Anjou fut bientôt en Italie. Rien 
ne résista. Mainfroi péi it à la ba- 
taille de Bénévent. Conradin , en- 
' core trèsqeuné \ ^entréprénd de 

ÏÏ6 
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Coftfidia recouvrer son patrimoine. Il ar*^ 
•raité 2Lvec le duc d’Autriciie. Ex- 

■itinc. communie parCjlernent ^ qui lap- 
pelloit rejeton d'une race maudite^ 
il fut néanmoins reçu dans Rome 
où le parti gibelin dominoit. Mais 
le roi Charles i’ajaut battu et 
fait prisonnier en 1268 , forma 
un tribunal pour le juger. On le 
condamna, ainsi cj^ue le duc d'Au- 
triche, à perdre la tête sur un écha- 
faud. Sentence monstrueuse j qui 
fut exécutée à Naples. 

CWnwnt "Rien ne prouve mieux finfluen- 
^êch*èr superstition et de la cou- 

unemuiti- tuine sur le sort des peuples, que 
nombre des croisades préchées 
par ordre de Clément IV. Croi- 
sade en Espagne contre les Mau- 
res qu'on vouloit exterminer ; 
croisade en Hongrie , en Bohème 
!: -• ‘ cf ailleurs , contre les Tartares 

dont on craignoit les invasions; 
* croisade en faveur des chevaliers 

teotoniques contre les payens de 
Xivonie , de Prusse et de Coui'- 
îande , sur lesquels ils vouloient 
régner ; croisade en Angleterre , 
'contre les barons que llimri ITT 
“ne pouvoit soumettre ; croisade 
cü Erance et en Italie , pour 
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lever à la maison de Souabe le 
royaume de Naples et de Sicile ; 
cu'oisade par tout pour la conquête 
de la terre sainte. Ces croisades 
étoient souvent opposées ; on dé- 
lioit du vœu de l’une ÿ quand on 
vouloil presser l'exécution de l’au- 
tre; les indulgences se l'êpandoient 
au gré du pape ; les fiais de la 
guerre épuisoient les royaumes ; 
et des bulles metfoient en feu 
toute l’Europe. G’étoit l’usage de- 
puis long-tems. 

Saint Louis , qui rendoit la 
France heureuse par la sagesse de 
son gouvernement , se laissa en- liTre en- 
core entraîner par les préventions 
de son siècle. Il crut devoir aban-^ 
donner l’état ^ pour aller combat- 
tre de nouveau les Infidèles. Le 
dessein étoit si évidemment per- 
nicieux , que Joinville lui-même^ 
l’un des plus zélés promoteurs de 
la précédente croisade , assure 
qu’on taxoit de péché mortel ceux 
qui l’inspirèrent au bon roi. Mais 
Louis suivoit ses propres idées 
avec enthousiasme. Il m’embarque 
après de grands préparatifs. Il passe 
en Afrique , où il espéroit , dit- samortea 
xxn ^ de faire embrasser au roi dè 
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Tunis la religion chrétienne. Le 
musulman menace au contraire 
(le faire égoi ger les chrétiens cap- 
tifs. Les maladies se mettent dans 
l’armée. Le héros voit mourir ua 
de ses fils ; en voit un autre en 
* danger de mort ; et meurt au 
milieu de la consternation géné- 
rale , âgé de cinquante-six ans. 
Saioicon- Il avoit publié en i 269 uneprag- 
tre les u- matique fameuse , qui porte que 
dcTa cour collateui's ordinaires des béné- 
dçRome. fîces jouiront de leurs droits ; que 
les affaires bénéficiales se régle- 
ront sur le droit commun ; et 
qu’on ne lèvera plus les exactions 
par lesquelles la cour de Rome 
a malheureusement ruiné la Fran- 
ce , excepté pour des causes 
justes et raisonnables , dans le 
cas d^une nécessité urgente , et 
^ avec le consentement exprès du 
roi et de l’église. 

Les papes papes , donnant par -tout 

ruinoient dcs Ordres en souverains , faisant 
les royau- commandant des guerres . ayant 
leursexac besoin d argent pour elayer leur 
lions. politique * levoient arbitrairement 
des taxes sur les églises étrangères , 
ils s’attribuoient la nomination des 


Digitized by Google 



V. é P O Q-r Ê.' itîS 
bénéfices , les donnoieut à ’Ieure 
courtisans , et s’approprioient en 
quelque sorte les biens qu’on 
avoit prodigués dévotement aux • • ^ 
églises de toute l'Europe. En An- 
gîeterre , ' qn tel abus se port oit l'Angie- 
,si loin , que , selon les remontran* 
ces des ambassadeurs de Henri III 
au concile de Lyon , le clergé ita- 
lien y avoit soixante mille marcs 
de revenu, tandis que la couronne 
en avoit moins. La Fiance étoit 


foulée à proportion ; et ^ malgré 
Ja pragmatique de saint Louis , 
elle le fut bien davantage après son 
règne , quand le' schisme amena 
des papes dans le royaume. 

Ce prince mérita le titre de lé- 
gislateur. Il établit solidement le d’Appei 
droit d’appel aux justices royales *, roylîl 
et ce fut uu des meilleurs expé- Us. 
diens pour afibiblir . l’extrême 
autorité des seigneurs. Il défendit Les guet* 
absolument les guerres Privées 
quê l’anarchie féodale avoit ren- défendus, 
dues légitimes. Il isiibstilua les 


preuves Juridiques au duel. Mais 
les désordres triomphèrent encore 
long-lenis de la législation ; et d’ail- 
leurs ces réglemens ne regardoient 
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préjugés 
du siècle 
ürentcom* 
mettre à 
■St. Louis. 
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«que les provinces du domaine 
la couronne. 

Les préjuges du saint roi , c’est- 
à-dire , les erreurs de son siècle , 
lui inspirèrent quelquefois ou trop 
d’indulgence, ou trop de rigueun 
Il soutint les religieux mendians , 
dominicains et franciscains , qui 
troubloient rujiiversité de Paris , 
où ils affectoient l'indépendance •; 
qui ne vouloient dépendre que de 
Rome 5 au mépris de Pautorité 
épiscopale ; et que les pontifes ro- 
mains firent triompher , en acca- 
blant d’excommunications leurs ad- 
versaires. Il favorisa l’inquisition , 
si contraire , par ses procédures 
illégales , au repos des citoyens ; 
si cruelle dès sa naissance , qu’elle 
paroissoit insatiable de sang héré- 
tique. Il exposa enfin le royaume 
■à être la victime des croisades. 
Avec une vertu éminente , que de 
fausses démarches ne peut-on pas 
faire , lorsque les préjugés cora- 
«nandeot à la raison ! Mais que 
jLouis étoit grand d’ailleurs , lors- 
<|u’il s’élevoit e^galement au-dessus 
ides vices et despréjugés j 
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: C H A P’"! T R E VII. 

Fin des croisades. — Rodolphe 
de Habsbourg ^ empereur. — 
Révolution de Siche , où la 
maison d^ .Arragon s'établit. 

Ijes croisades finirent enfin : non Fin des 
que cette manie ne se réveillAt en- 
core souvent , par les suggestions • 
de la cour de Rome ; mais on ne 
vit plus des armees européennes 
passer en Asie ou en Afrique pour 
le triomphe de la croix. Déjà l’em- 
pire latin de Constantinople étoit ’ 
détruit. L’empereur Baudouin TI, Michél 
de la maison de Courlenai , dont ^**^®*®' î . 

1 • , . , eue chasse 

la puissance se hornoit presque a ics Fran*. 

l’enceinte de la ville ^ avoit été 
détrôné et chassé en i.a6i par Mi- tinopi*?* 
chel Paléologue , tuteur et oppres- 
seur de Jean Lascaris. L’empire 
^rec appartenoit à Lascaris ; Pa- 
léologue lui fît crever les jeux. 

Pour s’affermir ^ l’usurpateur Vaine 
affecta politiquement de vouloir p*u**“^. 
souaiettre son église à celle de les 
Rome. La vanité et la jalo^usie des 
Crées ne pouyoient y consentir ; 
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nous vei rons la même entreprise., 
tentée plusieurs fois , échouer tou- 
jours. Ce peuple conserva ses peti- 
Supersti- tesses superstitieuses , tellement 

lion des i . . . 

Grecs, (jue pour hnir un schisme entre 
deux patriarches , on fit jetter au 
feu les mémoires des deux partis , 

' dans la peisuation qu’un miracle 
feroit connoitre la vérité. Le feu. 
brûla tout ; mais l'expérience ne- 
claira point des esprits également 
vains et crédules. L’emjhre de Cons- 
tant! nople ii a sans cesse en décli- 
nant J Jusqu’à ce qu’il soit renversé 
,pav les Turcs. 

Anarchie Celui d’Alleuiacnc éloit en proife 
niaene, a 1 anarchie , depuis la mort de 
'^ort de lï- L’empereur Richard, 

Frédéric frère du roi d’Angleterre , avoit 
**• abandonné un pays où il ne pos- 
sédoit qu’un vain titre. Il mourut 
‘ en 1271. ün interrègne de deux 
ans acheva de. ruiner le domaine 
impérial. Les peuples ti'ibutaires , 
le Danemarck , la Pologne , la 
Hongrie-, secouèrent absolument 
le Joug. Chacun s’empara de ce qui 
étoit à sa bienséance ; chacun s’af- 
franchit des obligations et des re- 
devances qui le gènoient : il ne 
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Testa aux empereui*s que i’heritage 

de leur maison. Commeni 

En ces tem« d'anarchie ,1e droitcg^enida 
public d’Allemagne commence àdroit^pu- 
se débrouiller. On voit le collège 
des électeurs , celui des princes , 
celui des villes , et le corps de la 
•noblesse immédiate qui ne dépend 
•d’aucun prince particulier. Dès le 
commencement du douzième siè- , 
de J les trois primats de la pro- 
vince Rhenane , ainsi nommée 
parce c|u'elle est sur les bords du 
Bhin ( Trevés , Mayence et Colo- 
gne ) jouissaient avec les ducs du 
•fameux droit prétaæatwn ^ choi- 
sissant entre eux l’empereur avant 
de le déposer à la diète. C’est Origine 
l’origine de la dignité électorale. J**„*|**''" 
Elle s'établit plus solidement, parce * > 
que les autres princes , dans ces, . ‘ 
tems de troubles et de briganda- 
ges , ne se soudoient point d aller 
à grands fiais confirmer des élec- 
tions , qu’ils ne faisoient pas eux- 
mémes. Il n’y avoit aucune loi 
publique en faveur des sept élec- 
teurs. L’usage , les circonstances, 
firent leur droit : la plupart des 
droits anciens ont le même fon- 
•dement. . • ‘ . 
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Aupai av^ant , les villes cju’on ap-- 
pelloit impériales pa^oienl des im- 
positions à lempereur. Elles pro- 
filèrent tant qu’elles purent de l’a- 
narcliic pour s'en délivrer; et pri- 
rent alors la qualité de villes libres ^ 
qui les distingua d'un grand uom- 
bie de nouvelles villes impériales, 
qu’elles récurent dans leurs corps. 
La ligue hanséatique se forma. Lu- 
beck s étoit liguée en 1241 avec ses 
voisins pour la sûreté du ebra- 
xnerce. Bientôt plus de quafre- 
.vingt cités florissanles entièient 

8ans celte confédération ; elle s« 

\ 

trouve réduite aujourd’hui à Lu- 
beck , Hambourg et Bi emen. 

Enfin on s’ennuya de l’anarchie. 
Comme le pape Grégoire X suc- 
cesseur de Clément IV , raenagoi.t 
de nommer lui.- même un empe- 
reur , si . l’élection ne se faisoit 
point , on élut Rodolphe , comte 
.de Habsbourg , descendant d’un 
ancien comte dAlsace. Il avoit 
servi Ottocar , roi de Bohème , en 
.qualité de maréchal de la cour , 
ou de grand - maître d’hôtel. Son 
peu de puissance fut cause de son 
.élévation ; car les électeurs ne dis- 
sioiulpient point qu’ils ypuloient 
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bien, un empereur , et non un maî- 
tre. Telle est repocjue d’où la mai- 
son d'Autriche tire son lustre. L’ha- Ledomaî^ 
bileté de Rodolphe ï suppléa aux "c impé- 
ressources que lui reiusoit son clo-presqu* » 
maine. Nous observerons ici que“e“' 
le revenu de sa nouvelle dignité , 
qui sous Frédéric Barberousse 
niontoit à six millions déçus , 
ne monta qu’au tiers de celte 
somme. Il est encore diminué de- 
puis , au point qu’un empereur 
n’a pas de nxe plus de vingt mille 

florins. Le a 

' Dans un concile général de Lyon 
en 1274, ( où se fit en apparence réiecnon^ 
la réunion de l'église grecc|ue avec^J^ “ ® ' 
la romaine , ) le pape confirma l'é- 
lection de Rodolphe , en tirant 
de lui une nouvelle renonciation 
aux terres de la comtesse Mathilde. 

Peu de tems après , ils se brouillé- communia 
rent. L’empereur futexcommunié , bientôt. ' 
parce qu’il 'soutenoit ses droits de 

souveraineté surde's villes d Italie j 
et parce qu’il négligeoit un vœu de 
croisade , pour s’occuper des affai- . ^ 

res de/l’emp'ire. * ^ Rodolphe 

'Cette excommunication ne l’em^ 
pé^he point de fonder 'la grandeur bo» 
âè’ set ftùmU'e. -Il 8©moae Ottocai- o*» 
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roi de Bohême , de rendre les du- 
chés d’Autriclie , de Slirie , de 
Carintliie , de la Carniole , dont il 
avüit été investi sans le consente- 


ment des électeurs. Oltorar répond 
avec insulte , qui! ne doit rien à 
' Rodolphe , qu’il lui a payé ses 
gages. Aussi-tôt la guerre est dé- 
clarée. Le loi de Bohême périt 
dans une bataille près de.Vienne. 
L<niîp(>i eur donne l’investiture de 
d’Ottocar TA ulriche et des autres duchés à 


enrichit la fils aîné Albert : il donne ea 

tamuie ^ > t¥ i i i 

impériale, meme teras a Rodophe , son cadet , 

les débris du duché de Souabe , 


mais si démembré ^ que ce prince 
ne put avoir le titre de Duc. Oa 
refusa d'élire Albert roi des ro- 


mains ; l’empire ^ disoient les élec- 
teurs , n’ayant pas de quoi entre- 
tenir deux chefs. 


- Liberté Plusieurs villes d’Ilalie , Luc- 
vendue à ques, Florence , Gênes, Bologne , 
achetèrent pour, des sommes mé- 
diocres une liberté , que les cir-i 
constances ne permettoient plus 
de leur ravir. 


Coniura- L’esorit de faction et de révolte 

tion de ^ ^ 1 T I- ' 

Procida qui tommoieiit les Italiens ep ge- 

wntre pérab, iM otluisit daus le royaume 
4’Anjou. de biçilç #8. ^9 

i • J 4 
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fatale révolution. Charles d’Anjoa 
s’étoit rendu odieux, par son gou- 
yernement dur. La licence de ses 
Provençaux , ( il étoit comte de 
Provence ) augmentoil continuel- 
lement les griel’s d'un peuple sé- 
ditieux. Jean de Procida , gentil- 
homme dépouillé , fcn iiia des ]n o- 
jets de vengeance , où son activité ' 
et son adresse le rcndolent capable 
de réussir. 

Le roi d’Arragon Pierre III , ^^82^ 
gendre de Mainfi*oi ,avoil des pré- 11 y en. 
tentions sur la Sicile. Procida lui ' 
persuada sans peine d entrepren- 
dre celte conquête. Le pape Nico- 
las III , Michel Paléolo gue , empe- 
reur de Constantinople , entrèrent 
dans le complot. Déguisé en cor- 
delier , le dangereux Italien excita 
les peuples à la révolte. Elle éclata 
par le massacre qu’on appelle les 
vepres siciliennes. Presque tous Vêpres iî«' 
les Fi ançais qui se trouvoi«nt en 
Sicile , fui ent égorgés le même jour, «e des 
La boucherie commença à Paler- 

d 

me le lundi de Pâque , à l’heure 
de vêpres. Un Français y donna 
occasion , en insultant une femme. 

La fureur étoit si grande , qu'on 
éyenUa les 
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d etre grosses de ces proscrits. Des 
prêtres même et des moines com- 
mirent de pareilles- barbaries; eau 
la superstition rendoit la haine 
nationale plus atroce , comme il 
arrive presejue toujours en pareil- 
les circonstances. 

Pierre III , avec une flotte con- 
sidérable , attendoit les événemens 
sur les côtes d’Afrique. Il arrive. 
Les Siciliens le reconnoissent pour 
roi . malgré les anathèmes d’ua 
nouveau pape , Martin IV , Fran- 
çais d'origine , et partisan de la 
maison de France. Philippe le 
Hardi , successeur de saint Louis , 
envoie une année au roi Charles. 
L^Arragonois , prêt à succonaber, 
propose à ce dernier un du'el ea 
pajs neutre, H ne vouloit que 
gagner du tems. Charles ^ moins' 
politicjue et plus brave , accepte 
le déht , se rend en Guienne au 
rendez-vous , n’y trouve point son 
rival. On croit que ce dernier se 
montra , mais déguisé , et seule- 
ment pour pi endre acte de son ap- 
parition. Le roi Charles se trouva 
oientôt dans l’impuissance de re- 
eouvrer ce qu’il avoit perdu. Naples 
s’étoit téyoltée ea soa absence , et 

pouc 
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pour comble de malheur , son fils 
toml)a entre les înains des en- ' 

Demis. 

Martin , voyant le roi d’Arra- - 

gon mépriser les foudres de le- c,^,?sade 
glise, donne son royaume au comte contre c* 
de Valois , second fils du roi Phi- 
lippe , à condition ( comme on l’i- 
magine bien ) de faire hommage et 
de payer tribut au saint siège. Il 
puJîlie une croisade pour l’cxécu- 
tipn de sa bulle. Une année fran- 
çaise , egalement avide et d’indul- 
gences et de pillage , passe en Es- 
pagne , y commet toute sorte de 
violences , sans épargner ni les - 
femmes ni les églises : elle revient 
sur ses pas , presque détruite par 
les maladies. Philippe le Hardi 
meurt à Perpignan en 1286 ^ au 
retour de cette malheureuse expé- 
dition. Le pape Martin , Charles^ . „ 
. JL. i rrr » - . Cotrlesu 

d Anjou et Pierre Uletoient morts d’Anjou 

l’année précëdente.Charles II d’An- neconier» 
jou , surnomme le Boiteux , oon- napics, 
serva Naples , mais céda l’Anjou 
et le Maine au comte de Valois, 
en dédcTmmagement du royaume 
d’Arragon , auqiîel il fallut renon- 
cer. La Sicile ^ en dépit des sou- 
verains pontifes , forma un royaa- 
Tame VI, 1 
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me séparé pour Jacques , fils cadet 
de Pierre : Alphonse III , rainé , 

. eut lArragon. 

CHAPITRE VIII. 

Etat de l'Espagne dans le treizième 
siècle. 

Comme TEspagne entre actuelle- 
ment clans les affaires générales , 
reccuillous ici les principaux évé- 
Demens de son histoire avant d’en- 
tamer une autre époque. 

Les Chr<- Au commencement du treizième 
tiens en- siècle , tout étoit encove divisé. 
Les Chrétiens se faisoient cruelle- 
ment la guerre , tandis que leur 
intérêt commun les invitoit à s’u- 
nir contre les Maures. Sanche VII, 
roi de Navarre , qui étoit allé à 
Maroc dans le dessein d’épouser 
la fille de Miramolin , ne put l’ob- 
tenir ^et trouva en revenant une 
partie de ses états envahis par les 
rois de Castille et d’Arragon. 
n setAi- Enfin , ces trois princes , voyant 
contre les Maures sur le point derecom- 
Maures. mencer leurs conquêtes , se réuni- 
rent et remportèrent , en 1212 , la^ 
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célèbre victoire de Tolède. Des BataHie 
témoins oculaires font monter la ‘*®Toiede, 

, - > ' J J «a liii. 

perte des ennemis a près de deux 
cents mille hommes : ils réduisent 
celle des Chrétiens à vingt -cinq 
hommes. Voilà un de ces cas où 
l’on ne peut s’en rapporter aux 
témoignages historiques. Cepen- 
dant les mêmes témoins ne disent 
mot de la croix miraculeuse , qu’on 
vit dans le ciel , suivant des tra- 
ditions postérieures , et que l’on 
célèbre encore à Tolède tous les 
ans , par une fête nommée le 
Triomphe de la Croix. La vic- 
toire méritoit d’être célébrée , en la 
dépouillant même de tout miracle. 
Elleauroit eu de grandes suites , Etle n’eut 
si l’art militaire avoit été mieux pas de 
connu , ou s’il eût été possible 
de tenir long-tems les troupes sur 
pied. On se.battoit ; l’armée se dis» 
sipoit presque aussi-tôt. Pierre II » 
roi d’Arragon , fut tué l'année sui- 
vante à la bataille' de Muret » en 
combattant pour le comte de Tou- 
louse , son beau-frère, victime de 
la croisade des Albigeois. Alphon- 
IX , roi de Leon et de Castille . 
mourut aussi eû J 2 14 , après 
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- avoir enlevé Alcantara aux Mii- 
sulraans. 

Oisputes * 

.«vec le ‘ troubles recommencent. Aux 
factions j.aiix guerres civiles , se joi- 
pent en c|uelcjues pays de vio- 
lentes disputes avec le clergé , 
c|ui jie vouloit payer aucune con- 
tribution ; et avec les dominicains , 
qui VQuloient se mêler de la jus- 
EtiWis- lice criminelle. L’inquisition s’éta- 
ii'inquisi- tablit.; elle rend les mœurs encore • 
plus barbares. On est pénétré de 
douleur en lisant que Ferdinand 
III ou saint Ferdinand , roi de • 
Castille J attisa lui-raérae le feu où 
dévoient être brûlés plusieurs hë- 
réti([ues. 

SjûntFer- - Ce prince venoit alors ( en 1286) 
t'm") se ^^pi'cndre Cordoue , quelesMau- 
xend mai- Tcs possédoient depuis plus de 
Cordoue cents ans. Il tenta le siège , 

iCt (le Sé- de Grenade*, mais sans fruit. Ge- 
eriUe. pendant les l'ois de Murcie et de • 
Grenade , intimidés par ses ar- - 
mes , le reconnurent ]>our suze- 
rain. La prise de Séville, en 1248, 
mit le comble à sa grandeur et à sa 
gloire.Trois cents mille Maures, sor- 
tirent, dit-on , decelle place. La po- 
lUique aui'oit dû les disperser daus 


I 
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les villeschreliemiesron aimamieux - 
leur permettre de se retirer chez les 
■ ennemis ^ dont ils augmentèrent 
le nombre. Comment rin(|iiisition • 
auroit elle pu les soulïrir 
■- Qoelcpies historiens espagnols Prodîgcy 
ont embelli les victoires de ce 
•tems , par des prodiges dont cer- emcnt 
fainement l’honneur de la nation 
pourroit se passer. Tantôt cest 
•une croix resplendissante dans 
l’air J c|ui anime, les Chrétiens ; 
tantôt saint Jacques à la tète des 
hafaillons , qui épouvante les In- 
fidèles ; tantôt le soleil qui s’arrête 
aux ordres^ d’un second Josué , 
pour donner le tems de tailler en 
pièces les vaincus. Du moins la 
crédulité n’aveugloit pas toul-à- 
fait les princes , sur les entrepri- 
ses de la cour romaine. Saint 
dinand fit plus en un sens que pîotegeuiu 

saint Loui»; il reçut dans ses états déposé 

et s'^ocurut de ses troupes le roi çgnt 
de Portugal , Sanche II , qu'inno- 
cent IV avoit déposé. Mais des 
moines ayant publié dans le camp 
la bulle d’excommunication tou- 
tes les troupes prirent la fuite.. Ce 
trait seul peint l’ignorance et Isç 
superstition populaire. 

I 3- î. 
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pape*" ex- ,‘JacqiiesI , roi d'An agon ^ cê- 
eommunie lèbre par la conquête des îles de 
ro^d^Arl Mjjorque et de Minorque y et par 
Mgon. celle de Valence eu 1238 , avoit 
fait eouper la langue à levêque 
de Giron ne , .qui! accusoit d’avoir 
révélé sa confession. Innocent IV 
excommunia le roi. Deux légats 
venus de Rome ne consentirent à 
l’absoudre , qu’après qu'il se fut 
avoué publiquement coupable dans 
tin concile. Ce prince , si redouta- 
ble aux Maures , donna un code 
à ses sujets y pour fixer la juris- 
prudence trop incertaine. Saint Fer- 
Lois de dinand fut aussi législateur. Il éta- 
biit conseil royal d5 Castille; il 
Icxdinand commença le corps de lois appelle 
/as partidas , auquel Alphonse X , 
surnommé le Sage , son succes- 
seur , mit la dernière main. Afin 
d’attacher les grands à la couron- 
ne , dont ils n’étoient souvent que 
les ennemis , Ferdinand créa ou 
releva des charges très-distinguées 

Î )ar leurs privilèges ; celles ^ade* 
antado ( vice - roi ) , dialferez- 
major ( grand enseigne du royau- 
me , ) à'amîrante ou amiral , de 
grand-maitre de la maison du roi, 
C’étoit la politique des rois de Cor- 
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doue ; et I on observe que les 
pagnols ont emprunté en partie prun’tés 
des Maures leur étiquette et leurs 
usages. Une oliservation plus ira- 

Ï )ortante ; c’est que le faste , le 
uxe et la mollesse avoient cor- 
. rompu les couquérans de lEspa^ 
gne. Par-là tombent les empires , 
sur-tout quand la discorde en mine 
encore les fondemens. 


Le règne d’Alphonse le Sage Règne , 
( depuis 1262 jusqu’à 1284 ) 
rite d’étre célébré comme une épo- sage , en 
que pour les sciences. Ce 
fonda plusieurs chaires dans Puni- et anime 
versité de Salamanque, deux deiesscien- 
physique en particulier ; il pu- 
tlia les tables astronomiques con- 
nues sous le nom d^alphonsines ; 
il fut assez savant pour connoitre 
la fausseté des systèmes d’astro- 
nomie de son tems. C’est ce qui 
lui faisoit dire , dans la supposi- 
tion de tels systèmes J que 
Veut appellé à son conseil , le 
monde seroit plus simple et plus 
parfait. On lui doit la première 
histoire d’Espagne , en castillan ; 
et il ordonna que les actes publics . 
fussent écrits en cette langue. Le . . 
mot trivial qu’on a dit de lui , que 

I4 
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l'étude du Ciel lui avo'it fait perdre 
la leiTe , est . selon M.de Vollaire , 
fort mal appliqué. Cependant Al- 
phonse s’atliia véritablement des 
malheurs , sinon en négligeant les 
afTaires , du moins en poursui- 
vant un objet où il ne pouvoit 
alte indre. 

_ El U. empereur en lihT par un 

Huempe- . ‘ , i • i b ■ u a 

reur , il parti oppose a celui de Kienara, 

fait de il voulut soutenir son éleclion , 
*”te$^par autant plus i[u’il se croyoit hs- 
aœbition. ritier de la maison de Souabe , 
dû chef de sa mère. Il altéra les 
monnoies , accabla le peuple d’im- 
pôts y et excita un mécontente- 
ment général , pour satisfaire celle 
ambition funeste. Les partisans 
qu’il achetoit à Rome et eu Alle- 
magne , ne lui procurèrent aucun 
avantage réel ; tandis quil s’ex- 
posoit à la haine et aux révoltes 
des Castillans. Eu vain protesta- 
t-il, au concile de Lyon en 1274., 
contre l’élection de Rodolphe de 
Habsbourg ; en vain alla -t -il à 
Beaucaire solliciter le pape Gré- 
goire X. Son absence nefit qu’aug- 
menter les troubles. 

Révolte Quelques années après , don 
^**®“®l®Sanche son füs déclaré son suc- 
, cesseur au préj'udice des princes 
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de la Cerda , erifaus d'un aine , 
se brouille avec lui et soulève une . 
grande partie du royaume. Il se 
.i'ait nommer régent dans les étals 
assemblés »à Valladolid ; il réduit 
Alphonse' à imploi er le secours 
du roi de Maroc. Le malheureux 
' père déshérite ce fils rebelle , nom- 
me pour ses héritiers les princes 
de la Cerda , et au cas qu’ils meu- 
rent sans postérité , les rois de 
France. Sanche lui succéda néan- Cefitr 
moins. C’est alors qu’on faisoit la 

, ^ 1 n- lui suec«'- 

■ guerre pour le royaume de oicile. jç, 
'Philippe le Hardi se proposa et 
de conquérir le royaume d’Arra- 
’gon , donné par le pape , et d'é- 
tablir les princes de la Cerda , 
ses neveux , sur le trône de Castil- 
le : deux projets qu'il ne put exé- 
cuter. 


Le loyaume de Navarre avoit^*'®?^' 

' •> ' mi -1 me de Na- 

passe en 1204 ^ Thibaut , comte varrepas- 
de Champagne , qui en hérita du ** J»* 

1 « -1 * ^ ^ 1 -, maison oc^ 

cnei de sa raeie , sœur. du der- 


nier roi. Jeanne , héritière de ce 
royaume , le fit passer dans la mai- 
son de France , par son mariage' 
avèc Phili})e le ,BeI , en 1284,. 
L’iiistoite d'Espagne est” toujoura^ 
pleine dè confusion , j uscru’au i^sad» 
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où Ferdinand et Isabelle réunis- 
sent les deux principales cou- 
ronnes. 


CHAPITRE IX. 

Observations générales sur la cin- 
quième époque * 

Il y a peu d’observations ge'néra- 
les à faire sur celle époque. Nous 
avons marqué dans le tissu de la 
narration les changemens les plus 
remarquables : du resle le fond des 
mœurs et des idées étoit le même 
qu’aupai avant. On peut juger par 
les enlreprises des papes contre les 
couronnes, de l’empire qu’avoient 
toujours les opinions les moins 
raisonnables. La cour de Rome 
employa des moyens aussi étran- 
ges que ses entreprises. 

Règle de Sous le pontifical d Innocent III, 

■ainiFran- p^t approuvée la règle de saint 
mendicité François d Assise , homme d une 
*rite**^**" piété fervente et d’une extrême 
simplicité; qui prenant à la lettre 
ces paroles de l’évangile , ne portez 
ni or , ni argent , ni sac pour le 
voyage , ni sandales , ni bâton ^ 
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persuadé que la perfection chré- 
tienne consistoit à ne rien avoir ; 
ayant Jetlé jusqu’à son bâton et 
et sa besace , rassembla des dis- 
ciples dont la pauvreté absolue 
paroissoit une preuve évidente 
d'apostolat. Ils dévoient mendier 
leur pain , et ne pouvoient rece- 
voir d’argent. Cet institut fit des 
progrès si rapides , qu’au premier 
chapitre général en 11^9 , on 
compta plus de cinq mille frères. 

Le fondateur établit deux ans après • 
son tiers ordre , pour satisfaire la 
dévotion d’une infinité de person- 
nes des deux sexes , qui , sans 
quitter leurs maisons , v^ouloient 
participer aux mérites des nou- 
veaux apôtres. 

On peut observer que Pierre Pferrei 
Val do , marchand de Lyon , avoit Xant * 
eu à-])eu-près la même idée que saîntfrwÿ 
saint François d’Assise. Mais n'a- 

•St 

yant pas eu la même soumission 
au saint sié^e , il fut regardé com- 
me un patriarche des hérétiques 
albigeois. 

La mendicité âesjièi'es mineurs^ S. D^mi- 
C c’est le nom qu’on leur donna , i 

• • 1 . . > r ^ de aussi 

suivie de tant de succès , excita un ordr* 
rémulaiiçû de saint Dominique , 

16 
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esj)agnoI , missionnaire des Albi-* 
geois , fondaloiu* des frères prê- 
cheurs. Ceux-ci , de chanoines 
régu'iers cju’ils étoient d’abord ^ 
devinrent bientôt mejidians. Ils 
curent peut-être moins de crédit 
que Tes autres parmi le peuple ; 
mais ils en eurent davantage à 
Rome , dans les cours , dans les 
ccoles ; et l’inquisition mise entre 
leurs mains les rendit plus redou- 
' tables. 

tesmen- Tous ces religieux , comblés de 
ies"aux**” privilèges par les souverains pon- 
papes, qui tifes , immédiatement soumis au 
les prote- siègre , allianchis de rauloritd 

scnc« O 

des évéc[ues , même pour les fonc- 
tions du saint ministèie furenH: 
les instrumens ordinaires de la 
coür romaine. Elle les faisoit vo- 
ler sans frais d'un pays à l’autre , 
chargés de ses ordres , et ardena 
à les exécuter. Aussi dans leurs, 
disputes opiniâtres avec le clergé 
séculier , principalern^nt avec les- 
docteurs de Paris , étoient- ils sou- 
tenus de toute la puissance pon- 
tificale ; les bulles et excommu- 
nications ne leur manquèrent ja- 
mais. 

iflconv^ S’ils exaltèrent sans mesiu'e cette 
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puissance, qui leur donnoit lant"*«"^ 

turels de 

de crédit; SI apres avoir conibalUi cet dta- 
leurs adversaires , ils devinrent biisse- 
jaloux et rivaux les uns des au- 
kes ; si leurs nouvelles dévotions 
et leurs systèmes scholastiques 
furent quelquefois des sources de 
superstitions et de discordes ; en- 
fin , si à la première ferveur , 
aux travaux d’un zèle édifiant 
et désintéressé , succédèrent le 
relâchement , les cabales , l’inté- 
rêt , l’intrigue , l’oisiveté : c’est ce 
qu’un peu de réllexipn sui‘ l’expé- 
rience et sur fhomine auroit dd 
faire prévoir aisément. La men- 
dicité seule exposoit aux plus 
grands abus. Et quelle apparence 
que des religi^mx , répandus dans 
toute espèce de société , pussent y 
conserver des mœnis contraires à 
tons les penchans de la nature ? 

( Voyez Fleurj , huitième discours 
sur Vhisioire ecclésiastique. ) 

Une perfection outrée dégénéré Fanatî* 
presque toujours en fanatisme. Il 
y eut bientôt chez les francisca;y^s trancis- 
une àt spirituels , qui , pour'^““* 
forme de leur capuchon , pour 
l’étoffe et la couleur de leur habit, 
j6_ur*tout pour l’opinion bizare ^ 
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que la propriété de leurs alimens 
appartenoit au saint siège , formè- 
rent un schisme dans l'ordre , se 
firent analheinaliser , et quelques- 
uns brûler comme hérétiques. 
Nous verrons que celte folie four- 
nil des armes à un empereur con- 
tre un pape. 

Contra- Eli 1212 ^ un concile de Paris 
singuiiè- ordonna que les religieux voja- 
xes par géant fussent pourvus du néces- 
îa’’ mLîti- saire , pour n etre pas contraints 
piicitéde* de mendier à la honte du seigneur 
*^*^^*** et de leur ordre. Précisément 
alors saint François inultiplioit 
les mendians volontaires. En 12 
le concile générai de Lafran dé- 
fendit d’instituer de nouveaux or- 
dres , de peur qu’ils ne portas- 
sent la confusion dans l’église , 
par une trop grande diversité. In-, 
nocent III , qui tint ce concile , 
avoit établi les frères mineurs et 
les prêcheurs : les carmes , les 
augustins , et d’autres religieux 
mendians parurent presque aussi- 
En. 1274 , le concile général 
de Lyon supprima tous ces ordres 
établis depuis Innocent III , tolé- 
rant les carmes et les augustins 
jusqu’à ce qu’il y eût quelque flou- 
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veau reglement à leur sujet. L’or- 
dre de la trinitë et celui de la 
merci respectables par leur dé- 
vouement au secours des malheu- 
reux ; l’ordre des servîtes , celui 
de sainte croix , celui des c.éles- 
tins , ect. naquirent cependant ,. 
et se soutinrent- malgré les canons. 

Les siècles suivans en produiront 
plusieurs autres. Ces contradic- 
lions n’étonnent point ceux qui en 
cherchent les causes dans le cœur 
humain , et dans la force des 
préjugés. 

Guillaume de Saint Amour , 
docteur de Paris , publia contre mendUnsv 
les religieux mendians son livre p'd'spwies 
célèbre périls des derniers tems. 

Il les dépeignoit comme les Pha- 
risiens de l’évangile , reconnois- ' 
sables à ces traits : Ils aiment les 
premières places dans les Jestins , 
les premières chaires dans les 
synagogues , ils veulent être sa^ 
lues dans les places pi^bliques , 
et quon leur donne le nom de 
maîtres. Cette invective fut réfu- 
tée , condamnée , et de docteue 
exilé ; mais ses partisans n’en 
perdirent pas . courage.’ On se dé-< 
ciiira de pa;t. et d’auU'e» Les 
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res éfoient souvent les meilleures^ 
raisons dans les disputes. C’est 
ainsi (ju’on disputera plusieurs siè- 
cles sans éclaircir la vérité , jus- 
qu’à ce {[u’enfin le doute amenant 
la vraie science , la raison p>olis- 
• sant les mœurs , un ridicule inef- 
façable fasse tomber l’ancienne 


rouille de pédantisme. 

Repro- J0 n’insisterai point sur les ef- 

CII6S ^ ^ If. ••• ^11* 

à l’inqui- lets de 1 inquisition j etabbe da- 
sition« bord en France , où elle ne sub- 
sista pas long-tems ; ensuite en 
Italie et en Espagne , où elle sul> 
siste toujours. Punir comme les 


plus grands crimes des erreurs 
seciettes ; changer en devoir les 
délations les plus contraires au 
repos de la société ; poursuivre 
*ur de simples soupçons , et sur 
de frivoles indices , des citoyens 
soumis aux lois , tant civiles que- 
naturelles ; porter ainsi la défian- 
ce et les alarmes dans le commer- 
ce , jusques dans le sein des fa- 
milles ; déshonorer par les sup- 
plices une religion de charité', et 
exciter le fanatisme des sectaires* 
par les moyens violens que l’on 
employoit contre les sectes : c’est 
ee que mille voix éloquentes^ ont 
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reproché à ce tribunal. Il siilFit 
a observer que 1 ignorance clevoitduirc l’î- 
nccessairomcnt en être la suite. 

X-a lecture des livres saints étoit 
• sévèrement défendue en langue 
vulgaire , par eonséoueiit interdite 
à prescjue tous les ndèles. Si des > 

opinions ou des vérités , soit théo- 
]ogic[iies soit philosophifpies , 

De s’accordoient point avec les svs- 
téines des inc[uisiteurs , elles deve- 
Doient héréticpu’S , erronées , ou 
du moins suspectes d’hérésies : 
elles exposoient à la perfection , 
et l’esprit humain devoit trembler 
de prendre l’essor. 

Les dominicains exerçant prés- t es opf- 
que par tout une autorité si 
rible , leurs senlimens particuliers caTns en 
ctoient de grands poids. C’est uneapr^^t * 
raison de plus de sctonner duçj^'jit^ 
serment qu’exigeoit la Sorbonne , 
et même le conseil de Castille , 
de défendie l’immaculée concep* ^ 

tion de la Vierge, que nioient les 
dominicains , quoique saint Ber- 
nard avoit désapprouvé la fêle 
■cju’en faisoit l’église de Lyon ; et 
l’église romaine n’a jamais mis cet 1.' 

article au nombre des dogmes. 
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Les universités se forment , se 
dans les multiplient. Un accourt de toute 
^ celle de Paris ; mais 
on n’y trouve pas les bonnes élu- 
des. Tout' se réduit presque aux 
vaines subtilités de la scolastique. 

• La grande science consiste à dis- 

I )uter sur les mots , sans connoilre 
es choses ; à emhan asser la raison 
dans un labyrinthe de syllogismes, 
d’où il ne sort pas une idée claire 
à étaler comme des preuves irré- 
fragables , des autorités souvent 
absurdes , et presque toujours mai 
entendue. 

Aristote Un coiicilc de Paris en 12 to con- 

et devenu métaphysique 

ua oracle. d’Arislote , parce qu’on lui attri- 
buoit la naissance de je ne sais 
quelle hérésie. Cependant Aristote 
devint plus que jamais l’oracle , 
non-seulement des philosophes , 
niais des théologiens , qui le ci- 
toient plus que les saints pères. 
De-là les ténébreuses revéries , qui 
compromettront le dogme et en- 
Privitèges fanteiont les schismes. Dans la 

dangere.x •. i t- l 

«tes uni- Durt de 1 ignorance , on marche 
veraités. au hasard , on ne sait point tenir 
un juste milieu. Il falloit encou- 
rager les études ; mais il falloit que 
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les universités donnassent l’exem- 
ple de la soumission aux lois. Les 
privilèges exorbitans qu’on leur 
prodigua ; en firent des corps quel- 
quefois redoutables au gouverne- 
ment. Les écoliers meme étoient 
exempts de la jurisdiction des tri- 
bunaux. Cette jeunesse innombra- 
ble , déiéglée , sans frein , cora- 
mettoil impunément d’énormes ex- 
cès. Les maîtres , les docteurs y 
moins jaloux du bien public que 
de leurs funestes immunités , ne 
rnanquoient pas de s’opposer à la 
justice, lorsqu’elle vouloit punir les 
coupables. Ce fut à Paris et ail- 
leurs une source de désordres. 

En meme tems , les papes vou- Les papes 
lant dominer , ces corps littéral- voulant y 
res , tantôt les protegant contre la au-men. 
puissance politique , tantôt les ré- 
voltanfpar le despotisme pontifi- 
cal , y occasionnèrent des trou- 
bles , aussi nuisibles à la vérité 
qu’au droit commun. Ainsi des 
établissemens respectables , qui 
dévoient tirer l’Europe de la bar- 
barie , participèrent long -tems à 
la contagion générale. Prévôt de 

Ce qui arriva en iSoJ. à Paris, 
mente d ctre rapporte. Le prévôt docteurs. 
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de la vdlle avoit fait pendre un 
écolier. L'official ordonna par un 
' mandeiiK'iit , que tous les curés 
se rendroieut en procession à son 
hôtel , et J jeltei oient des pierres , 
en criant ; Retire - toi , maudit 
satan ^ reconnois ta méchanceté \ 
rends honneur à notre mère sainte 
église , que tu as blessée en ses 
libertés : autrement , que ton sort 
soit aoec Dathan et Jdbiron , que 
la terre engloutit vivans. Toutes 
les écoles cessèrent ; le magistraft 
fut contraint de faire satisfaction 
à l’université j et d’aller chercher 
•à* Rome la pénitence et l’abso 
' lutioii. 

Albert le Albert le Grand et saint Tho- 
G^nd et mas d’Aciuin son disciple - tous 

s. Thomas i i i 

d'Aquin, dcux dominicains , lleurirent dans 
ce siècle. Les vingt et un in folio 
du premier sont oubliés ; le second 
est encore un oracle en théologie. 
En admirant sa pénétration et son 
esprit d’analvse , on doit regret- 
ter qu’il ait suivi le torrent des 
questions subtiles et contagieuses- 
Ldgende Jacqucs de Voragine , autre 
dominicain , at cluîvcque d<> Gênes^ 
publia un recueil de vies des saints,, 
rempli de fables qui ont servi d-» 
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liiHCiit à la su])crsl!tioii , mais 
cfui sont enfin tombées dans le 
mépris : «dest la Ic^cnds dorée. 

Koger Bacon , Irauciscain an-^° 3 erBa- 
glais , fut astronome ^ malhéraali- 
-cieii , physicien , chimiste , méde- 
cin J artiste , inventeur des mi- 
roii's ardens , de la chambre obs- 
'Oure , etc. génie admirable en un 
lems où K's meilleurs esprit ne- 
loient ordinairement que des so- 
phistes ; aussi l’accusa - 1 - on de 
magie. 

La France comptoit déjà une Poètes en 
multitude do poètes. Fauchet enF'^*"‘^®' 
fait connoitre cent vingt-sept , qui. 
écrivirent avant la fin du Ueizième 
siècle. L'extrait de leurs ouvrages 
se trouve dans sou réeueil de la 
langue et poésie française. Quels 
poètes ! puisqu’il y on a si peu 
de bons aujotii d’hui. C’éloil beau- 
coup c|ue l'auroic des lalens perçât 
une longue nuit de barbarie. 

Les Troubadours ^voient ouvert Trouba- 
• , 1 • dours*. 

cette carrière dans nos provinces 
méiidionales , dès le douzième 
siècle ; ils avoient même répandu 
dans une grande partie de l'Europe 
le goût des vers , et celui de leur 
.langue provençale , la seule qui 
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«ùt alors quelque élégance. On 
comptoit parmi eux des princes , 
des seigneurs , ainsi qu’une foule 
d’aventuriers plus avides d'argent 
que de gloire. Mais leurs poésies 
en général répondent peu à leur 
réputation. Excepté un petit nom- 
bre de traits de génies et de pein- 
tures délicates , ce quelles ont de 
plus remarquable , ce sont des 
morceaux satyriques, où les grands, 
le clergé , et même les papes sont 
impitoyablement déchirés. On y 
reconnoit les mœurs du tems ; on 
y voit avec intérêt les premiers 
efforts de l’art ; on y apprend que 
ce qui a fait l’admiration des siè- 
cles d’ignorance , ne mérite plus 
la curiosité que pour faire sentir 
les progrès de l’esprit et des talens. 
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SIXIÈME ÉPOQUE. 

PHILIPPE LE BEL ET 
BONIFACE rilï. 

L’autorité royale affermie 
EN France. 

Depuis la Jin du treizième siècle ,j"usques 
vers l’an i58o. 


CHAPITRE PREMIER. 

Edouard I , roi d^ Angleterre. — 
Philippe le Bel corjîsque la 
Guienne. — Commencement 
de ses démêlés avec Boniface 

Vin. 

4 . 

IjE règne célèbre de Philippe IV, Uée 
surnoinmé le Bel , fils et succès- 
seur de Philippe le Hardi , mort Philippe * 
en 1280 , fait époque dans l’histoire *V(ieBel), 
générale par les grands événemens ' 
qu’il a produits. Nous verrons les 
. entreprises d’un pape altier , ré- 
primées avec vigueur ; l’autorité 
royales soutenu avec succès , mais 
souillée par des injustices et des 
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violences. Dos guerres affreuses 
vont s’allumer cnire les Français 
et les Anglais ; et leur haine mn- 
tiielle perpétuera les malheurs du 
genre humain. Il nous reste à par- 
courir unelongue suite d’horrevirs , 
ayant de ]?arvenir à des teins di- 
gnes de riuimanité. 

I^'^d'Ao^ Edouard I , fils de Henri III , 
gietèrre i roguoit cn Angleterre depuis l'an 
subjugue 1272 ; prince esïf'lt^uient brave , 

IcoGallois 1 ^ . '^r," Tl U 

ainDitJeux et politicpie. Il avoit 
subjugué les Gallois , dont le sou- 
verain , sous le règne précédent, 
s'éloit soumis à la couronne en c[ua- 
lité de vassal , sans ijue le peuple 
en fût moins jaloux de l’indépen- 
dance. Léoljn et son frère Da- 
vid , derniers princes de Galles , 
ayant voulu l établir leurs droit» ♦ 
jurent vaincus et pei direut la vie. 
Alors cette principauté devint le 
titre des fils aînés d^Angletcrre. 

, Depuis plusieurs siècles , l’E- 

d’Eco$5e ^^osse etoit gouvernée par des rois 
vacant, d’une même race. Guillaume , un 
de ces rois , prisonnier de Henri 
II , a voit été conti aint de lui faire 
hommage. Mais Richard ayant re- 
noncé à un droit acquis par la 
force , Findépendance des succes- 
seurs 
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scurs de Guillaume devoit paioi- 
tre hors d’al feinte. Cependant 
£d ouard ])iofita dune occasion 
singulière , pour s’altribuer les 
droits de suzeraineté. Plusieurs plusieurs 
compétiteurs , entre autres Jean compéti. 
Baliol ou Bailleul et Robert Bru- 
c-e , l'un et l’autre descendans , par 
les femmes ^ de rancieiine maison 
royale d’Ecosse , se disputoient la 
couronne , vacante par la mort 
d’Alexandre III et de son unicjue 
héritière. Le droit étant fort obs- 

• • • 

cur , et les Ecossois trop igno- 
rans pour l’éclaircir , ils convinrent 
de s’en rapporter à la décision d’E- 
douard. 


Ce prince , après avoir fait com- EJouar'd 
piler tous les passages tant soit peu choUipour 
conformes à ses vues , s’ajîprocha s'i)ig7 ««■> 
des fronlièi es avec une armée , et suzerain, 
déclara qu’il jugeroit non en atbi- ytume!*" 
tre , mais en seigneur suzerain. 

Les compétiteurs ne manquèrent 
])as de reconnoître la souveraineté 


de leur juge , qui par précaution 
se fit remettre les places fortes.; 
On consulta ensuite les meilleurs, 


jurisconsultes de l’Euiope ; et sur 
leur avis unanime , il prononça 
faveur de Baliol ^ parce que le 
Tome VL K 
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droit de représentation étoit pour 
Le roi lui. Ce nouveau roi dEcosse fil le 
serment de fidélité en 1262 ; mais 
«ent. indigné d'uiie dépendance qu’on 

afîectoit de rendre toujours plus 
pénible , il s’unit secrettemenl avec 
le roi de France contre celui d’An- 
gleterre. Des intérêts communs 
dévoient lier pour long - tems la 
France avec l’Ecosse. 

Querelle matelot anglais prend dispute 

de mate- avec uii matelot normand , et le 
«dè^et- auroit pu penser qu’une 

re. querelle de matelots enfanteroit 

une guerre ? Mais le sort des peu- 
ples tient quelquefois à si peu de 
chose ! Les Normands font des 
courses pour venger leur compa-' 
triote ; les Anglais les battent , 
insultent même la Rochelle , et 
g pillent les campagnes d'alentour. 
12^. Philippe le Bel envoie demander 
leBelco^ satisfaction ; Edouard I ne satisfait 
fisque et point. Cité commeduc de Guiennc 
£l°enne. ® pûiis , il refuse d’a- 

bord d’y comparoitre. Il envoie 
ensuite son frère Edmond pour 
négocier ; mais au terme de la 
citation , le roi de France Confis- 
que la Guienne. On la prend aussi- 
tôt , sans trouver de résisiaitce : c« 
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qui donne lieu de croire que Phi- 
lippe avoit amusé l’ennemi par de 
fausses promesses de paix. 

Le comte de Flandre et Tempe- Aioipfce 
reUr Adolphe de Nassau étoient 
alliés de l’Angleterre. Ce dernier , foibie ai- 
après la mort de Rodolphe de 
Habsbourg , avoit été élu en 1291 
préférablement au fils de Rodol- 
phe , Albert d’Autriche , dont les 
électeurs craignoient la puissance. 

Peu tranquille en Allemagne , il 
ctoit peu redoutable au dehors. 
Philippe le Bel afî’ecta de le raé- 
m iser. L’argent que lui avoit fourni 
Edouard , fut employé pour ses 
besoins particuliers , non pour 
l’intérêt de la ligue. L’Anglais con- 
quit l’Ecosse ; le Français conquit 
une grande partie de la Flandre. 

Ainsi les alliés de part et d’autre 
souffrirent beaucoup ^ excepté 
l'empereur. 

Boniface VIII ( Caïetan ) OCCU- Comment 
poit alors le saint siège. La manière 
dont il y étoit monté dévoile par- parvenu ^ 
faitement son génie. Il avoit per- 
suadé à Gélestin V , le plus sim- ”** 
pie des hommes avec la sainteté 
d’un anachorète , d’abdiquer le 
pontificat qu’il ctoit réellement in- 

K Z 
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capable d'excrccr ; et il i'avoit fait 
périr dans une rude prison , crai- 
gnant qu’on ne lui fit reprendre 
sa place. En elfet , la démission 
éloit déjà contestée. On se démet 
d’une dignité ecclésiastique entre 
les mains du supérieur : un pape 
lia point de sujiéricur : donc il 
ne peut se démettre. Ce raisonne- 
ment , lout-à-fait digne de l’an- 
cienne école , paroissoit aux mé- 
coDtens une forte preuve ; quoi- 
que Célestin eût pris la précau- 
tion y non moins bizarre , de per- 
mettre ])ar une bulle aux souve- 
rains pontifes labdicalion volon- 
taire cie leur dignité. Il est le seul 
qui ait profité de ce droit. 

Aussi infatué (jiie personne des 
chimères do la cour romaine , Bo- 
nifaee avüit ]iour les soutenir plus 
d’audace (|ii‘aucun de ses préd<‘- 
cesseurs. Il envoya des ordies à 
tous les lois , comme maître de 
toutes les couronnes. Vous savez 
sans dojitc ; écrivit-il à Edouard I, 
que le royaume â^Ecossc appar- 
tient de plein droit an saint siège. 
Dans une lettre au sujet de la Hon- 
grie , qu’il pi'étendoit lui ajiparte- 
nir de même : Le pontife romain , 
dit- il , quQ Diçu a établi sur les 
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rois et les royaumes , tenant le 
premier rang sur tous les mortels , 
juge tranquillement du haut de 
son trône , a/ dissipe tous les maux 
par ses regards. Mais son regard n 
iie fit que lancer des foudres sur brouille 
la France , où un roi fier et absolu fjppg jg* 
osa braver ses jugeniens. Il éloitBei. 
irrite contre Philippe le Bel , qu’il 
avoit cite en vain à son tribunal , j 

sur un appel du comte de Flandre 
au saint siège , car les princes foi- # 

blés reconnoissoient volontiers un 


juge , pour se délivrer de la pour- 
suite des forts. Une taxe imposée 

J Dar le roi aux ecclésiastiques , et 
es plaintes cjue ceux-ci en firent 
à Pvom'e J fournirent au pape l’oc- 
casion d’éclater. 

lAIors parut la fameuse bulle 
Clericis laïcos , portant défense a Huile c/<- 
tout clerc , à tout religieux , de 
payer aucune taxe , meme sous degrandes 
Je nom de don gratuit ^ sans la 
permission du pape ; et excom- 


muniant c[uiconqueen pa^^eroU ou 
en recevroit. Philippe le Bel dé- 
fendit à son tour de transporter 
de l’argent hors du royaume , sans 
une permission signée de sa main. 
C’étüit un coup sensible pour la 

* * • Tr 


Digilized by Google 



VI. ÉPOQUE. 223 
bientôt de l’argent malgré la bulle. 

On observe que la meme bulle 
fut reçue par un concile de Tolè- 
de ^ dans le tems même que Fer- 
dinand IV exigeoit des subsides , 
pour payer au pape dix mille 
marcs d’argent , que coütoient cer- 
taines grâces de la cour de Rorne. 
Le clergé dominoit sans doute en 
Castille ^ et l’ony étoitplus esclave 
de la papauté. 

Bouiface usa de tempéramens 
envers la France. Il interpréta sa 
bulle , et reconnut ( c’étoit quel- 
que chose ) que dans une pres- 
sante nécessité , les rois pouvoient 
tirer des subsides du clergé sans 
la permission de Rome. Philippe 
alors , non- seulement lüi laissa 
tout pouvoir de lever une déci- 
me , mais consentit h lé prendre 
pour médiateur dans ses différends 
avec l’empereur et avec le roid’An- 
gleterre, pourvu cependant qu’il dé- 
cidât comme arbitre . et non com- 
me juge. Le pape décida comme 
sou ennemi personnel , ordonnant 
la restitution , et de la Guienne, 
et même de la Flandre. Ce juge- 
ment fut rejetté avec indignation. 


La loi Sa 

papereçue 

eoCastiUe 


Boniface 
raccom®- 
dé et 
brouillé 
avec Phf- 
lippe. 
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Combien Qaelle est la misère humaine ! 

l'influence o ' • i • t • i 

du ponti- C{ui devoit dissiper les maux 

▼ott Ttrê ’ y quelquefois le 

utile. comble. Supposons tous les sou- 
verains pontifes également sages et 
respectés , pères communs des 
peuples , dignes de la confiance 
des rois , dévoués aux soins d'une 
chariié universelle ; tels enfin que 
l’église en célèbre plusieurs. Com- 
bien leur ministère auroit servi au 
bonheur du monde ! Mais sont-ils 
, ambitieux , passionnés de leur 
pouvoir , la crédulité favorisc-t- 
clle leurs excès ; alors du sanc- 
tuaire même sortent des torrens de 
flammes , qui mettent les étals en 
combustion. 


CHAPITRE II. 


Entreprises violentes de Boniface 

- — Philippe le Bel lui 

- résiste avec vigueur, — Fin de 
■ ce pontificat. 

Boniface De nouveaux sujets de brouille- 
îes Colon' s'élevèrent coup sur coup. Les 
pet. Colonnes , premiers barons ro- 
mains , étoient de la faction gi- 
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beline.Bonifaco avoif étéini-méme 
de ce parti , et ne les en haïssoit 
pas moins comme tels (i). A force 
de persécutions , il les réduisit à 
se retirer. Philippe les reçut et les 
proié^pa. D’un autre côté , Albert ii outrage 
d’Autriche , élu 60*1298 par les 
électeurs de Mayence , de Bohême, bert d’Au- 
de Saxe et de Brandebourg , ré- *"che. 
voltés contre l’empereur Adolphe , 
avoit tué ce malheureux prince 
dans une bataille. Qnoicpi’il eut 
ensuite été reconnu dans une diète 
de Francfort, Boniface le traitoit 
d’usurpattnir , le sommoit de com- , ■ 
paroitre devant lui , pourse pur- 
ger du crime de lese-majesté . dé- 
lîoiî en cas de refus ses sujets de 
toute ohlifijation . de tout serment 
à son' égard. Philippe étoit depuis 
loïig-tems l’allié d’Alijert ; il avoit 
resserré les nœuds de cette alliance. 

Le pa])e ne savoit ni pardonner » 


(i) Oi\ raronte qu'au Spîuola , anlie- 
vêi|iies de Gêues , qui étoit de la même 
faetiou V se présentant pour recevoir les 
cendres de la main du pape , Bàiiiface 
les tni ]‘ela dans les yeux , en disant : 
Soiivî^ni-fni que tu es GiheUn , e.t que 
tu iras en enfer nirec les Gibelins. Cela 
»ie paroît peu croyable. 
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ni mettre des bornes au ressenti- 
ment qui le transportoit. Ainsi on 
devoit s’attendre aux scènes les 
, plu/î violentes. 

■ Il Un ëvéque de Pamiers , sujet 

i5oi. et ennemi c|éclaré du roi deFran- 
^ légat, ce arrive en qualité de léeat , 
France , pour biaver insolemment le sou- 
insuite le yerain. Il lui reproche en face sa 
***’ conduite, ajoutant qu’il seroit bien- 
\ lot puni selon ses mérites ; qu’on 
l’excommunieroit , qu’on jetteroit 
l’interdit sur le rojaume. Le roi 
l’ayant chassé de sa présence , il se 
déchaîne en invectives. On le dé- 
nonce comme un séditieux et un 
kga*. rebelle. Plusieurs témoins dépo- 
sent contre lui ; et Philippe le met 
sous la garde du métropolitain , 
n’osant le traiter en criminel d’élat, 
Le pape avoit publié auparavant 
une croisade contre les Colonnes , 
dont deux étoient cardinaux : et 
ùn monarque ne pouvoit sévir 
contre des ecclésiastiques rebelles I 
Sage ré- Cependant le jurisconsulte Pierre 
pon-efaitepic^jc deRcvcl , uiinisti e de France 
aupape. ^ , dit un mot qui pouvoit 

ouvrir les yeux. Boniface , avec 
sa hauteur ordincTire , se vantant 
d’avoir La puissance temporelle « 
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aussi-bien que la spirituelle , sur 
le roi et sur le royaume : Saint 
père , répondit-il , votre glaive nest 
quen paroles ^ celui du roi mon 
maître est réel Mais des paroles 
pouvoient beaucoup sur les esprits. 

La détention du légat mit le Excès <te 
pontife en fureur. Dieu Va réta- Boniface * 
hli sur les rois^et sur les royau- 
mes , pour arracher , détruire , 
perdre , dissiper , édyier et plan- 
ter en son nom et par sa doctrine ; 
ce sont les termes d’une bulle en- 
voyée au roi. D’autres bulles atta- 
quent sans ménagement l’autorité 
souveraine. Le clergé de France 
est mandé à Rome pour délibérer 
sur la réformalion de l’état : on 
déclare que le roi peut s*y rendre 
ou y envoyer quelqu’un à sa pla- 
ce , pour entendre le jugement de 
Dieu et celui du pape. Un archi- n 
diacre français , porteur des bul- 
les , lui commande sous peine d’ex- Bel le re- 
communication de reconnoilrc 

. pour mai. 

quiJ^tient du pape la souverai- tre tem- 
neté temporelle. Jamais la cour 
de Rome n’avoit pris un ton si 
liant et si lévollant. Plus elle, 
insulfoit le royaume , plus elle 
s’exposoit elle -même au mépris. 

K6 
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Aussi leroi traita t-ilBoniface d’<?x- 
iravngant dans une réponse qu’il 
lui anressa. Il fît même brûler une 
de ses bulles. 

«nîoqu? Connoissant neanmoins la force 
les état* des préjugés , et la nécessité d’en 
généraux pi évenir les effets , il assembla les 
ÿaume. elats-geiiera iix pour concei ter avec 
/ la nation les mesures qu’cxigeoient 
Tiers- b's cii'conslances. C’est ici (ju’on 
états ou] commence à voir le tiers-étals ou 
les communes. Edouard T, à l’exem- 
ple du comte de Leicester , les 
avoif introduites dans le parlement 
anglais , où leur autorité se Ijojma 
long-trms au droit d’accoi der des 
L’indé- subsides. Leur déljut en France 
5e"a“"ou- honorable , puisfiu’elles 

ronne est Soutiennent dans ci'lfe assemblée 
reconnue. J’indépendancc de la couronne. 
Les trois ordies furent de même 


avis sur un’j’oini si essentiel ; mais 
le clergé , plus imhu que les au- 
•j >• ■ 1res dt'S opinions ultramontaines , 
" ' montra beaucoup moins de zèle ; 
il demanda .même la permission 
d’aller à Rome ^ conformément 
'aux ordres du pontife. Malgié la 
défense expresse du roi , trente- 
quatre évêques s’y rendirent. 
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On sollicitoit on Ton exîg('oil 
par-tout des acies d adhésion à la 
cause du roi. Plusieurs j)ié]ats y 
mirent la clause , sauf la fidelité 
due au pape : les jacobins de 
Paris mirent , saïf V obéissance 
particulière de leur ordre pour 
deglise romaine et la vérité de la 
foi catholique. De pareilh'S clauses’ 
prouvent que les esprits balan- 
çoient entre le pontife étranger et 
le souverain naturel. 

Si Boniface avoit joint un peu , 

de prudence à son audace , il au- 
roit compris que des excès vio- sanctam ^ 
lens ne j>ouvoient que dessiller f^pui^san. 
les yeux des nations , aussi in- cetempo- 
téressées cjue les princes à n’ètre 
point esclaves de la cour de Borne, 
il ne consulta que la passion , 
toujours aveugle , ou il crut aveu- 
gler legimre humain par de grands 
mots et des anatlif’mes. Après avoir 
tonné dans son concile , il jîublia 
la bulle TJnam sanctam , regardée 
comme l’ouvrage du concile même. 

Voici la doctrine de celle bulle : 

« Le glaive lemp-orel doit (dre cm-. 

» ployé par les rois et jes guer- 
» riers pour l’église , suivant 1 or-^ 
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» dre et la permission du pape ; 
» la puissance temporelle est sou - 
» mise à la spirituelle, qui Tins- 
» titue et la juge , et qui ne peut 
» être jugée que de Dieu ; re'sister 
» à la puissance spirituelle est 
» donc re'sister à Dieu , à moins 
» qu’on n’admette les deux prin- 
» cipes des Manichéens. » 

Sur quel fondement portoienl 
des chimères destructives de Tor- 
dre social , qu’un pontife présomp- 
tueux sembloit ériger en dogmes ? 
sur des bizarres allégories. Les 
deux luminaires de la gcnese dont 
Jes deux puissances : le grand 
brille par lui - même et éclaire 
tout ; c’est le sacerdoce : le petit 
p'a qu’une lumière et une vertu 
empruntées de l’autre ; c’est l’em- 
pire. Les deux épées des apôtres 
dans l’évangile ,'sont aussi les 
deux puissances ; et puisque ces 
deux épées appartenoient aux aj5Ô- 
tres J il falloit certainement que 
la puissance temporelle ainsi que 
la spirifuell('appaiiinss<uit au ]iape. 
On j)ounoit citer beaucoup d'opi- 
nions fausses et de grands abus 
établis par dés raisonnemens de 
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cette espèce. Mais ne nous écartons 
point de notre objet. 

La querelle s’aigrissant de jour 
en jour , le cheralier Guillaume mface.quî 
de Nogaret , avocat général , ac- 
cusa le pape de sinaonie , d'héré- seur, 
sie , et demanda qu’on le fit ar- 
rêter et déposer. Le pape de son 
côté , non*senIement excommunia 
le roi , mais ( chose étrange ! ) 
ordonna au confesseur de ce prin- 
ce de venir rendre compte de la 
conduite de son pénitent. _____ 

Il fit plus encore : il destina la ^ 
couronne de France au meme Al- Bonîface 
bert d’Autriche , qu’il avoit lou- 
jours traité en criminel , et qu’il j 


reconnut sans peine pour empe- 10”?»- 

j. VI* ' r • reur, qu’il 

reor, des quil espera dcn lairep„j^\. 
on ministre de sa vengeance. Al- t»U. 
bert n’obtint cependant , dit-on , 


une paix si avantageuse , qucn 
rcconnoissant par éci’it : que le 
suint siège a transféré des Grec.Sconduion« 
aux Allemands T empire romain , 


dans la personne de Charlema- 
gne ; que certains princes ecclé- 
siastiques et séculiers fiennent dii 
saint siégé le droiV {f dire le roi 
des RoThains d'estiné à V empire • 


êt que U sc^i'-siéi^e accorde aujf 
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rois et aux empereurs la puissan- 
ce du glaive , dont il promit de 
faire usa^e selon les ordres que 
le pape lui ' donneroit. 

On ne doit pas s’étonner que • 
Boniface VIII , foulant aux pieds 
les couronnes des princes , en .ait 
rais une seconde à la tiare , qui 
n’en avoil encore cpi’une. 

La France indignée manifesta de 
nouveau son zèle. Tons les ordres 
appellèrent avec le roi au pape 
futur et au concile general , de ce 1 
qui s'éfoit fait ou se feroit contre 
lui. Appelle!’ , c'est leconnoifre' 
un juge , et Philippe n’en avoit;. 
])oint dans une cause politique. 
Mais ces soi f(\s dVjjpels ont paiu 
souvent nécessaires , ou pai- l’em- 
pire des préjugés , ou par celui de- 
là coutume. Boniface fulmina des* 
bulles contre le roi et la nation : 
il ,en préjîaroit une nouvelle |)lus 
injurieuse aux télés couronnées , 
lors(pie Nogai el et Sciai ra (Colonne 
l’iirréferent dans Anagnie. Colonne 
l’accabla d’injures , le fiap)'a même, 
au vi*îage. Les habitans de la ville 
c,om|)alriotes du pontife , l’avant 
délivi é parce t|U,(î, If’S -.Français, 
étoicüt en trop petit- nojiibre ii 
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alla mourir à Rome de chagrin. 
Un tel pape , sans contredit , peut 
être appelle le fléau du monde ca- 
tholique , disons même , le lléau 
du pontificat. 

Dans le procès qui fut fait à 
sa mémoire , comme nous le ver- 
rons bientôt , les dépositions de 
plusieuis témoins le chargent des 
plus grands blasphèmes contre les 
mjsières , contre les dogmes ; 
elles mettent dans sa bouche ces 
paroles , au sujet de la vie future ; 
Jl faut que nous parlions comme 
le peuple ,* mais il ne faut pas 
que nous croyions comme lui , etc. 
M. de Voltaire , qu'on ne soup- 
çonnera point d’étre partial en sa 
faveur , fait là-dessus une réflexion 
judicieuse. «Legrand nombre' de 
» témoins fortifie ordinairement 
» une accusation , mais ici il l'af- 
35 foiblit. Il n’y a point du tout 
35 d’apparence qu’un souverain 
35 ponlifeait proféré devant ti eize 
53 témoins ce qu’on dit rarement 
35 à un seul. 5> 

C’est à Boniface VIII que l’église 
romaine doit l'établissement du 
■jubilé. En i3oo , quelques vieil- 
lards se souvinrent , disoient-ils , 


Fin vie 
Boniface 

viii. 
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qu’à l’aulre centième année on éloit 
venu à Rome gagner l’indulgence. 
Sur leur témoignage , il accorda 
par une bulle l’indulgence plénière 
à ceux qui visiteroient les tom* 
beaux des saints a])ôlres , au com- 
mencement de chaque siècle. Le 
concours des pèlerins fut prodi- 
gieux ; ils laissèrent beaucoup 
d’argent. Celte dévotion a été de- 
puis avancée de cerR ans à cin- 
quante , et de cinquante à vingt- 
cinq. 

Révolte Dans le fort des disputes avec 
^”jjjj^**’Boniface , Philippe le Bel essuya 
<|ue Phi- un triste revers. Il avoit enfiére- 
ment dépouillé le comte de Flan- 
*ouiaw. dre ; il avoit reum’ses états à la 
com'onne , et même il y avoit 
fait aimer sa domination. Mais la 
tyrannie du comte de Saint-Paul, 
gouverneur de ces provinces , et 
les impôts qu’il exigeoit , révoltè- 
rent un peuple toujours terrible 
dans la révolte. Les Flamands • 
animés par un simple artisan de 
Bruges , massacrèrent presque 
tous les Français. Le comte d’Ar- 
tois , qui fut envoyé pour les ré- 
duire , les méprisant comme de 
la canaille, s’exposa témérairement : 
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il perdit , en i 3 o 2 , la fameuse Bataîiiede 
bataille de Courtrai , où il périt Coumai, 
avec le connétable et une infinité tain-**"* 
de seigneurs. Quatre mille éperons queurs. 
dorés restèrent aux ennemis pour 
monument de leur victoire. Le roi 
marcha deux fois en personne , 
sans succès. Il conclut un traité en 
1804 , retenant pour les frais de 
la guerre Lille , Douai ^ Orchies La Flan- 
et Béthune ; et rendant le reste 
au fils ainé du comte de Flandre , sontrestt* 
à condition de l’hommage à la 
couronne. La Guienne avoit été 
rendue de même au roi d’Angle- 
terre. 

L’écosse soulevée contre Edouard, Robert 
écrasée en i3o3 par ses armes 
Ses rigueurs , fut eüfin délivrée en cotse. 
i3o6 par un héros. Robert Bruce , 
fils du compétiteur de Baliol , 
chassa les Anglais , reçut la cou- 
ronne , et la conserva.” Ainsi tant 
de guerres funestes à l’humanité 
furent inutiles aux conquérans. 
Combien n’en verrons - nous pas 
d’autres exemples ! Les conquêtes 
même les mieux cimentées , si on 
réfléchit à ce qu’elles ont coûté 
de vsang et de calamités publiques , 
exciteront plus d horreur qu’elles 
nont jamais essujé d’envie. 
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CHAPITRE III. 

Fin du règne de Philippe le Bel. 

— Poniijicat de Clernent F. 

oo'). ^^I^OIQUE Benoît IX, successeur 
Clément dii violetU Bonilace , eût absous 

r*'tiüppe crexcouimunica- 

IcBel. lion en cas qu’il Veut encourue ^ 
ce prince fier et vindicatif n’étoit 
point encore satisfait. A] rès la* • 
mort de Bfm’oît , deux factions 
divisant les cardinaux , il fil tomber ' 
les suffrages sur Bertrand de Got , 

. . haljill e gascon , que la plujjart des 
. écrivains accusent j sans |)i(‘uves , 

'••• •• -de lui avoir ])ioinis avec serment 
'une deTeieucc absolue à ses vo- 
lontés. Ce cju’d y a de ceilain , 
■c’est que le nouveau paj)e , Clé- 
ment V , auparavant déclaré con- 
tre lui , s'empressa de lui com- 
Procès à Les principales bulles de 

la mémoU Boniface furent annullées ou res- 
freintes , le roi obtint pour cinq 
ans les décimes. Il ])iessa indé- 
cemment les procédures contre la 
mémoire d’un pontife ^ qu’il pour- 
suivoit jusques dans le tombeau, 
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et de ne so désista de ses poui suites 
que loug-iems. a|3rès. Pour l’hon- 
neur de |a papauté , le concile 
general de Vienne en i3i2 dé- 
chargea Boniface de laccusalioa 
dliérésie , sans prononcer sur les 
autres crimes. Deux chevalieis es- 
pagnols avoient offert de le jus- 
tifier par le duel. Etrange proposi- 
tion dans un concile. 

Philippe vouloit détruire l’ordre 
des templiers , et Clément fit en- 
core ce qu’il voulut. Cet ordre 
militaire étoit devenu odieux pai: 
ses richesses , son orgueil et ses 
débauches ; mais les accusations 
pour lesquelles on l’abolit cho- 
quent toute vraisemblance. Com- 
ment seroit-il possible que l’iin- 
piété , que des excès abominables 
y eussent passé en lois qu’oa 
obi igeàt les novices de renier Jesus- 
Christ J et d’adorer une idole y 
etc. On arrêta tous les temjiliers 
en 1807 ; on nomma des inc[uisi- 
teurs pour instruire le procès. La 
plupart des chevaliers avouèi’ent 
d’aboi d : presque tous rétractèrent 
leurs aveux , et de cinquante-neuf 
qu’on brûla , il n’y en eut aucun 
€|ui ne soutint dans les flammes 


Procèsdes 

templiers. 
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L« grand Hnnocence de leui* ordre. Le grand 

"dtobte* 3 Jacc[ues deMolai, deman- 

■fr^'un"' un conseil , disant qu’il ne sa- 
cwjcii. voit ni lire ni écrire* , et qu’il 
n’avoit pas un sou pour payer des 
avocats. On eut la barbarie de re- 
^ fuser , sous prétexte qu’en matière 
d’hérésie , les accusés ne dévoient 
avoir ni avocat ni conseil. On lui 
lut son premier interrogatoire , il 
frémit , et traita d’imposteur les 
cardinaux qui Tavoient signé. 

^**1®^* J®" ' 1 ® pape , sans vouloir en- 

' * tendre les défenses des grands of- 

ficiers i supprima l’ordre par pro- 
vision dans le concile de Vienne , 


contre l’avis du grand nombre des 
Supplice prélats et des doGleurs. Le grand- 
grands maître , le commandeur de Nor- 
p «ers. ^ fi-ère du dauphin d’Au- 

vergne y furent brûlés vifs pour 
avoir rétracté leurs premiers aveux, 
qu’ils soutenoient faux et extorqués 
par le roi et le pontife. Les biens 
des templiers passèrent aux hospi- 
taliers de saint-Jean de Jérusalerù , 
(aujourdhui les chevaliers deMalte^ 


qui venoient d’enlever aux Turcs 
nsie de Rhodes. 

Que les inquisiteurs poursuivis- 

trange seiit dc toutcs parts des hérétiques 
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obscurs , bégards , béguines ^Jra- 
iiceUes , bizoques , et qu’ils se glo- 
rifiassent d’en livrer une multitude 
au bras séculier , c’étoit Tesprit 
de l’inquisition , c’éloit une chose 
consacrée par la coutume. Mais 
qu’un corps de guerriers , distin- 
gués par la noblesse et par l’opu- 
lence , aient subi un tel jugement , 
un sort si affreux , ce n’est pas le 
moins inconcevable des phénomè- 
nes historiques. On accuse ordi- 
nairement Philippe le Bel d’avoir 
recherché leur dépouille. Quelques 
auteurs disent que les templiers 
avoient eu part à une sédition , 
qu’excitèrent les impôts et l’alté- 
ration des monnoies : la haine et 
la vengeance du roi s’e::q)liquent 
aisément par ce motif. Les tem- 
pliers furent déclarés innocens par 
un concile de Salamanque , qui 
les renvoya néanmoins au pape 
sur l’article de la confisca^lion de 
leurs biens. Le pape pouvoit con- 
fisquer les biens des innocens ! 

Clément V , en servant Philippe siège “xi 
avec zèle , travailloit pour lui-mé- àAvignon 
me. Dès le commencement , 
avait fixé son séjour en Fradce ; 
il s’étoit fait cgurojoiier à Lyon» 
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Le dojeii des cardin.'iux ne se 
trompa point , en disant : Je con~ 
nois les Gascons j l’église ne re- 
rien dra de long - tems en Italie. 
Plii!ij)pe , qui vouloit avoir le 
pape dans le rovaume , le pavoit 
de sa complaisance , en abanaon- 
nant les églises et les monastères 
à l’avidité de la cour pontificale. 
^^^""_**** Elle s’ap])ropria les revenus d’une 
quées. année de tous les bénéfices , grands 
et petits , qui vaqueroienl en An- 
gleterre. C’est ce qu’on appelle an- 
nales ; la France y fut bientôt 
assujettie, (élément s’établit à Avi- 
gnon en i3oq. 

Bulle ter. j| „ publia la même année con- 
treiesVé-tre les Vénitiens une bulle lou- 
tli’oy Milite , où l’on reconnoil le sys- 
Ferrare. téme de Boni face VIII. Ces répu- 
blicains ayant enlevé Ferrare à la 
maison d Est, il prétendit c[ue Fer- 
rare appartenoit au saint siège. Il 
déclara le doge et la république 
déchus de tout privilège ; leurs 
sujets , déliés de leur serment ; 
tous les Vénitiens infâmes", inca- 
' pables de tester et de recevoir par 
testament , incapables de fonctions 
publiques ; leurs enfans meme , 
jusqu’à la quatrième génération , 

incapables 
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incapables de dij^nités ecclésiasti* 
c|ucs ou séculieies. 

Venise , dont le couvernemenl Vc?m<er^, 

^ , i -, sutv.’;mais 

etoitdeja vigoureux , ne céda point un carü- 
aux menaces nL aux anathèmes, naibatses 
Une croisade fut plus elHcace ; }e 
cardinal de Pèlegrue , parent du 
pontife , commandant l'armée en 
qualilé de légat , bailli les excora- 
inuniès à Fiancoliti , et se rendit 
maîlro de Ferrare. On donna en- 
suite l’absolulion aux Vénitiens. 

La politique romaine respiroit Commen- 

, J . i II . ^ cernent da 

clans Avignon : elle s exerça sur uiiguedes 
les alfaires d’Allemagne et d'Italie. Suissss. 
Une partie de la Suisse apparteiioit ... 
à l’empereur , Albert d’Aulriche , 
cjui vo^^ant l’esprit de liberté s’y • • , 

répandre comme ailleurs , crut 
pouvoir rélouIFcr par les rigueurs 
d’un gouvernement despotique. 

Les trois cantons de Schweitz , " 
cfUrv et d’Underwalden , se li-' 
"uèrent en 1007 pour s’alïVanchir 
d’un joug odieux : foibie commcn-’ 
cernent d’une ligue que ^ l’amour’ 
de la liberté a 'rendue si forte et 


si respectable. Albert marcha'cbn-' 
tre les. Suisses. Il avoit déjà pasH' 
le R-uss , lorsque Jean .d’Autriche , 
st>n neveu , dont ’il retenoit le 
• Tome n, L 


Mond’-U- 
be:t d^Au- 
tiic'ic. 

*■« f. »■ 'i 
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patrimoine, l’assassina en présence 
de la cour et de larmée. 


Vues de On prétend c[ue Philippe le Bel , 
procurer l’empire à Ghar- 
l’empire. Ics de Valois , son frère , obligea 
le pape d'écrire pour cet effet aux 
trois électeurs ecclésiastiques , et 
que le pape rompit ses mesures 
par de secrettes dépêches , en af- 
fectant de seconder publiquement 
ses desseins. Ce fait peu certain 
est vraisenablable , à considérer 


l’intérêt particulier de la papauté,' 
car étant ennemie de Pempire , 
elle devoit craindre de le "voir dans 


une maison si puissante. 

HefiriVil En i3o8 , fut élu empereur le 
comte de Luxembourg, Henri VlT> 
kourç.élu prince courageux , mais foible 
empereur, ges domaines. Il somma les 
fils d’Albert de rendre le duché 
d’Autriche. Leur réponse fut que 
c^e duché , depuis cinquante ans , 
avoit coûté la vie à cinq princes , 
et qu’il pourroit bien être le sixiè- 
me. Le meilleur parti étoit de leur 
donper l’investiture ; il le fît de 
Vaveu et du consentement des 
états. , , 

Il passe «n Depuis Frédéric II , les empe- 
itaüe , es- seiubloicul peidre de vue 
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ritalie. Les Guelfs et les Gibelins je 
continuoient à sy battre , non profiter 
plus pour la guerre du sacerdoce 
avec l’empire , mais par la rage régnoicnt. 
invétérée des factions. La concor- 
de , qui seule auroit pu faire le 
bonheur de ce beau pays , en 
étoit bannie sans retour. Henri 
VII , espérant profiter des trou- 
Dles ^ passa les Alpes , loi ça Mi-àMiUn. 
lan,y reçut la couronne royale , ; 

se fit reconnoître prince de Gènes , 
et alla ensuite à Rome se faire 
couronner par des cardinaux , avec 
une recommandation du pape. Les 
Orsini , à la tète des Guelfs , ‘plus 
jaloux de l’indépendance que de 
l’intérêt d’un pontife éloigné^étoient 
les plus forts dans cette ville de- 

f uis l’affoiblissement des Colonnes. 

1 y eut entre eux et l’empereur des 
combats sauglans. 

Clément V lui envoya ses or- Clément 
dres comme à un vassal , préten- X*® 
cJant qu il avoit prete serment de 
fid élilé , et que ses prédécesseurs 
âvoicnt prêté le même serment. 

Henri , de son coté , mit au ban 
de l’empire le roi de Naples Ro- 
bert 5 fils de Cliai les le Boiteux , 
comme un vassal rebelle , parce 

L 2 
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qu’il étoit allié des Orsini , sous 
la protection du pontife. 
fi^Ie"de* alloit dompter les Guelfs de 
cet empe- Toscane , pour attaquer ensuite 
****** le roi de Naples. Mais il mourut » 
empoisonné . dit-on , par un do- 
minicain , qui avoit mis le poison 
dans une hostie dont il le com- 
munia. Son fils , roi de Hohémé , 
déclara dejiuis l’ordre de saint Do- 
minique innocent de ce crime utro- 
' ce. Des auteurs graves n’ont pas 
laissé de le mettre au nombre des 
faits certains, 

■ — Le pape et le roi de France 

Mort de l’année suivante i3i4. 

Clément Læ premier laissa un grand trésor. 
Phmp^ On accusa le comte de Lomâgne , 
le Bel. son neveu , d’avoir pris des som- 
mes immenses , que^Gléraenl avoit 
levées sous prétexte d\me' cj oîsade. 
Philippe ruina ses sujets à force 
Famés de d’extorsions. Il qhassa les Juifs 
pour les dépouiller ; ce qui est 
arrivé souvent par-tout , et ce que 
la haine populaire contre eux a 
toujours justifié inhumainement. 
Par le conseil de financiers lom- 
bards^ il altéra les nionnoies d’une 
manière si criante , que les sédi- 
tieux lui donnoient le' nom de/tmo; 
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ynomiojein'. Son gouvernement mé- 
rite quelques observations particu- 
lièi es, qui peuvent fournir desiclées 
sur divers objets de l’ordre civil 
ou ])oIitic|ue. Le germe des idées 
se dévelopj;era par ia réflexion eC 
l’étude , lorsqu’on en connoitra 
l’imjîortance. 


v'- 


CHAPITRE IV. 

Observai i»n s sur 1c goiiucinemcnt 
de Philippe' te Bel, — Moii- 
noies ; parlement ; états, génc' 
Taux. 

» 

ÉTOIT le fruit ‘dès croisades , 

<1 avoir absorbé l’argent du rojau- 
fne. Il falloit des ressources dans noies, 
le J)eso!n. L’économie en a\o’t 
fourni de suffisantes à saint Louis , 
puisque loin d’altérer les monnoies_j 
à l’exemple d’autres 'princes , il les 
avoit rétablies avec autant d’équité 
que de sagesse. Philippe , au con- 
traire , ne vit rien de mieux que 
d’afîbiblir les monnoies , pour 
amasser tout-à-coup de grosses 
sommes. Elles étoient déjà haus- 
sées d’un tiers au-delà de leuryal- 

L3 


Digitized by Google 



246 Histoire modernb> 
leur , en i3o3 ; en i3o6 , elles le 
fuient de deux tiers; de sorte qu’un 
• denier desaintLouis en valoit trois 
d’alors. Le roi seinbloit donc avoir 
gagné les deux tiers de l’argent : 
erreur ; car il perdoit en même . 
teras les deux tiers sur ce qui lui 
étoit du , dès qu’on le pajoit en 
moniioie courante. 

Le mal auroit été supportable , 

Désordres • i» • . - ' . • 

quienré-S^ loii avoit SU a quoi scu tciiir. 
suitent. Mais les variations étant continuel- 
les ; et les espèces tautôt fortifiées 
pour appaiser les murmures , 
tantôt aflüiblies encore pour en 
tirer du profit , la défiance ré- 
gna dans le commerce -, la cir- 
culation se trouva comme obs- 
truée ; les uns ne vouloient payer 
qu’en monnoie foible , les autres 
ne vouloient être payés qu en mon- 
Boie forte .-tous étoientdans l’agita- 
tion et l’inquiétude. Aussi le peuple 
se souleva - 1 - il quelquefois avec 
fureur. 

Pour peu qu’on examine les fon- 
mens sur oemeiis du commerce, soit inte- 
cet objet rieur , soit extérieur , on sentira- 
charle- ? les Opérations sur les 

magne. ' nionnoies sont délicates. Celte ma- 
tière n'a été bien éclaircie que dans 

à 


Digitized by Google 



VI. ÉPOQUE. Æ47 
notre siècle. Gontentons-noiis d’ob- 
server ici la prodigieuse dilïèrence 
de l’ancienne monnoie avec la mo- 
derne. Du tems de Charlemagne , 
la livre numéraire répondoità une 
livre pesant d’argent , de douze 
onces.SoLis le règne de saint Louis , 
le marc d’argent de huit onces » 
faisoit deux livres seize sous dç 
compte. Il valut sous Philippe le 
Bel jusqu’à huit livres dix sous. 

Il vaut aujourd’hui cinquante li- 
vres. Qu’on suppose une rente 
d'une livre subsistante depuis Char- 
lemagne. Elle valoit alors une li- 
vre pesant d'argent : elle se paye- 
i-oit aujourd'hui avec vingt sous 
de cuivre. 

Malgré les fautes de Philippe , 

Ja couronne lui a les plus grandes 
obligations. S’il mit trop de pas- 
sion dans ses démêlés avec Boni- 
face VIII , il eut la gloire de se- 
couer ce joug de préjugés , dont 
les pontifes accabloient les souve- 
rains et les empires. En fixant le 

Î )arleraent à Paris , il établit dans 
a capitale un corps illustre , dé- 
positaire des lois , qui devint un 
des principaux appuis de l’au- 
lorilé xojale. Les gens d’épéc c^nuncM 

L4 


Digitized by Google 



les gens 
fie robe 3 
entrèrent 


Ils devin- 
rent bien- 
tôt les 
seuls ju- 
ges. 


^e qu*il$ 
firent en 
faveur de 
l’autoriré 
royale. 
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avoient loujours fait les fonctions 
' de la robe. Mais saint Louis ajant 
'aboli le conibat judiciaire , et don- 
né cours à la jurisprudence de J us- 
linien les affaires ne pouvoient 
plus se juger si aisément ; elles 
exigeoient une étude et un tra- 
vail , dont la noblesse gueiriere 
étoit incapable. On introduisit dans 
le pai leinent des légistes ou gens 
de lois,, en cpialité de conseillers 
rapporteurs. Ils disculoienl et rap* 

’ poi toient les causes , sans avoir 
le droit de suffrages. Cependant 
comme tout se décidoit scion leur 
rapport , ils éloicnt au fond les 
vrais juges. Ils devinrent bientôt 
les juges uniques ; car les autres , 
soit mépris pour , soit dégoût 
pour des occupallons ennuyeuses, 
se retirèrent tou l à-fait quand le 
parlement fut perpétuel sous Phi- 
lippe le Long, Philippe le Bel ne 
Fassembloit que deuxfbis l’année; 
et chaque séance netoit que de 
deux mois. 

Les gens de robe , chargés de 
fonctions si importantes , et ac- 
quérant tous les jours plus de cré- 
dit J dévoient faire une révolution 
avantagf*use à la monarchie. Leur 
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inlérct les altaclioit à la personne 
du prince , qui nommoit chaque 
année aux places de judicalure. 
Exposés aux mépris des seigneur» 
et des gens depée , ils ne deman- 
doient pas mieux que de rabaissci: 
leur pouvoir. Ils tirèrent de la bi- 
ble et des lois romaines les textes 
les plus foils en faveur de lauto- 
rité royale , ils en firent des prin- 
cipes certains , sans examiner la 
diflérence qu’il pou volt y avoir en- - 
tre un roi de Fiance et un roi d<;s 
Juifs , ou un empereur romain. 
Ils exagererent souvent , comme 
les canonistes et les Jurisconsultes 
italiens avoient fait , tantôt en fa- 
veur des papes , tantôt en faveur 
des empereurs d^\Ilernagne. Mais 
de ces exagérations mêmes sorti- 
rent les vrais principes du gouver- 
nemeni monarchique ^ nécessaires 
pour rétablir le bon ordre avec la 
soumission , et pour extirper les 
abus de l’anarchie féodale. Ces 
principes , fortement soutenus par 
les magistrats ^ ne pouvoient ce- 
p^endant s’établir qu’avec lenteur, 
ils montroient le chemin à l’auto- 
rité ; ils ne lui donnoient pas des 
forces réelle^. 



25o Histoire moderne. 

Motifs Ce fut pour Philippe une àé~ 
qui firent jnai che hai'dic , d’assembler les 
?ejf*com- généraux et d’y admettre les 
munesaux eomiiîunes. Mais dans sa dange- 
reuse querelle avec le pape , il 
de voit gagner beaucoup , si la 
nation assemblée reconnoissoit son 
indépendance , ce qui étoit vrai- 
semblable ; et il avoit peu à crain- 
dre que ces trois ordres , divisés 
par des intérêts différens ^ se réu- 
nissent contre son autorité. D’ail- 
leurs , les subsides se levoient sur 
le tiers-état. En l’honorant et le 


flattant , on le rendoit libéral ; 
au lieu qu’on le révoltoit en le 
vexant. Du reste , ces grandes as- 
semblées furent en France rare- 


ment utiles , ordinairement turbu- 
lentes J et quelquefois dangereu- 
ses. On verra le moment où les 


communes voudront y faire la loi , 
comme en Angleterre. Heureuse- 
ment pour la couronne , le Fran- 
çais , d’un caractère plus doux , 
plus léger et plus docile que l’An- 
glais , étoit incapable de soutenir 
un système d’indépendance. 

€e qui Pour que les états généraux 
■lanquoit produisissent le bien permanent 

généraux, cpi OU pouvoit en espeicr , ils au- 
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roient eu besoin de règles , de 
principes , de droits établis , d’har- 
monie entre les ordres malgré 
leurs rivalités , enfin d’un esprit 
national qui dirigeât tout à Futi- 
lité publique. Mais la France étoit 
trop étendue , les Français trop 
peu éclairés et trop vifs , les inté- 
rêts de la monarchie trop com- 
pliqués , pour qu’on vit naître un 
plan qui suppose tant de combi- 
naisons et de sagesse. 

S’il faut juger des mœurs de la 
nation par celles de la cour , voici 
un fait qui en donne une idée af- 
freuse. Avant la mort de Philippe 
le Bel , les femmes de ses trois 
fils furent accusées d’adultère. On 
étrangla Fune en prison j une au- 
tre échappa au supplice , en di- 
sant que son mariage étoit nul 
pour cause de parenté ; la troi- 
sième se réconcilia avec sop mari. 


{ 




Les trois 
belles-fil- 
Iesdii roi, 
accusées 

d’adultèlÇ 
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CHAPITRE y. 

Règnes de Louis X et de Phi- 
lippe V en France. — Edouard 
I •’ . roi d^ Angleterre , détrôné 
par sa Jeniine et par sonjils. 

iSi/j. L üis X . sni’nornmé Hiitin , fils 
Procès de aillé de Pliiliniie le Bel . eommenca 
sousLouiJso'i^ n;"ne par une injuslice. Il sa- 
X(Hutin ) CI ifîa le surinlejidant Marigni , que 
Jaiiainepublif|ue jioursnlvif calom>* 
nipusement , comine l'aulpiir des 
maux de la nalion. Des financiers 
italiens ( car les Français étoient 
trop ignorans pour se meler de fi- 
nances ) av'oient fait altérer la 
mon noie sxdus le dernier règne. 
On iiupuloil leur pernicieux sys- 
tème à Marigni. La magie entra 
dans son procès ; labsurdilé tint 
lieu de preuve. Le comte de Va- 
lois , oncle de Louis Hutin , en- 
nemi personnel du ministre , le 
fît condamner sans l’entendre ; 
et il fut pendu comme un vil scé- 
lérat. Du moins les remords du 
comté le vengèrent ; le peuple 
meme gémit à la vue de son sup- 
plice. 
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Cependant on avoit besoin d’ar- 
gent. On n’osoit employer les ex- chiseven-^ 
pédiens qui avoient excité tant de 
plaintes ; on imagina de vendre la campagne 
Jiberlé aux habitans de la cam- 
pagne ; encore serfs , attachés à 
la glebe , ne pouvant sortir de la 
terre du seigneur , ni disposer de 
leurs biens. Ledit du roi , pour 
l’afiTranrhissement général , porte : 

Selon le droit de nature , chacun, 
doit naître franc. Paroles d’autant 
plus remarquables , qu’il fuHoit 
acheter ce dj oit de nature , et que 
plusieurs ne s’en souciant point , 
on les força d élie libres pour de 
l’argent. 

Après la mort de Louis en i3i6, i i j -' "" .. .-. . 
il s’éleva une grande difficulté au 
sujet de la succession. La reine 


i5i6. 

Applica- 

, . , tion de la 

accoucha d un tils qui ne vecui loisaiique 
ciué huit jours. Jeanne , fille dirf 

^ » 1 • f-i 1 IJ Louis X# 

roi , devoit succéder , selon le duc 
de Bourgogne. Les états généraux 
•'décidèrent que la loi salique ex.- 
cluoit les femmes de la couronne. 

On ne trouve rien de décidé 
là-dessus par la loi sali{|iie ; mais 
.la coutume invariable , le vœu de. 
la nation et l’intérét du royaume 
valoient bien une loi formeUe. 
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C’est un des principaux avantage» 
de la France , qu’un étranger ne 
puisse y devenir roi par mariage , 
puisque le contraire a jn'oduit ail- 
leurs tant de troubles et de révo- 
lutions. 

deSp*. J dit le Long ; frère 

pe V ( te de Louis Hutin , monta ainsi sur 
Long.) jg trône. Il calma les mécontens 
par ses bienfaits ; il donna sa fille 
au duc de Bourgogne , avec la 
Franche-Comté pour dot. Il amas- 
sa de l’argent en chassant de nou- 
veau les Juifs , et en confisquant 
les biens àç^sladreries ou hôpitaux 
de lépreux , dont le nombre et le» 
richesses étoient fort considérables. 

Rigueurs Lcs J uifs et les lépreux avoient , 
dit- on , formé le complot d’empoi- 
«preux. sonner les puits et’ les fontaines. 
Ce fut le motif ou le prétexte des 
rigueurs qu’on exerça. 

, Ce prince exclut les évêques du 

exclus^ lu parlement , où ils conservoient 
parlement d’autorilé , pour que la ju- ‘ 
risaiction ecclésiastique ne luttât 
point contre les lois et les tribu- 
naux civils. Il acheta de quelques 
barons puissans le droit qu’ils vou- 
loient conserver débattre monnoie, 
et il sefforça de réprimer l’abus 


Digitized by Google 



VI. ÉPOQUE. 255 
enorme qu’on faisoit d’un droit si 
important. Il obligea les bourgeois ^ ^ 
de déposer leurs armes dans les ar-gç^i^i^^ 
senaux , d’où elles ne dévoient étresarmée. 
th*ées qu’en cas de guerre pour son 
service ; il leur donna des, capi- 
taines , et se rendit maître ainsi 
d'une milice nombreuse. Il se pro- 
posoit d’établir l’uniformité de 
monnoie , de poids , de mesure. 

La mort l’empécha de suivre des 
vues qui ne tendoient qu’au bien 

} oublie. Comme il n’avoit point 
aissé d’enfans mâles , son frère 
Charles IV ^ surnommé le Bel , lui 
succéda en 1822. 


L’Angleterre étoit alors agitée Edouar 
de terribles mouvemens J auxquels «-oî 
la France devoit s’intéresser , etterreVn 
dont les suites furent sanglantes, 
Edouard II , fils et successeur 


Edouard I', prince foible ^ vi- 
cieux , esclave de ses mignons , 
se trou voit exposé aux entreprises 
d’une noblesse turbulente et d’un 


peuple redoutable. Son premier 
favori , Gaveston ^ gentilhomme 
de Guienne ^ lui attira la haine 
des grands , qui s’emjjarérent 
aussi-tôt de l’autorité , comme du 
tems de Heiui 1H> Oa massacra 


r 
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le favori. Le roi , profitant d’une 
apparence de calme , marcha en 
Eco.sse contre RolDert Bruce , le 
libérateur des Ecossois. Il perdit 
en 12 12 une bataille décisive ; et 
loin de- profiter de l’expérience , 
il s’abandonna au jeune Spencer , 
nouveau mignon , insolent , avide , 
dont la faveur ne pouvoit que ra- 
nimer l’esprit de révolte. 

■.»- Déjà les barons s’étoient sou- 
1526. levés. Le comte de Lancaster , leur 
trôné par ehef et premier prince du sang , 
sa feoMne ayoit été sui pris et exécuté sans 
rranM!*** aucunxi forme juridinue. Tout 
préparoit à une révolution. La 
reine Isabelle , sœur du roi de 
France , ennemie de Spencer , 
amoureuse de Mortimer qui étoit 
un de.s principaux factieux ^ se met 
à la tète des rebelles avçc le prince 
de Galles , son fils , (Edouard III.) 
Elle publie que son dessein est de 
détruire la tyrannie des favoris» 
Presque toute la nation se déclare 
Edward en sa faveur. Le roi fuit ; un par- ' 
liisonfiis, leujent le dépose comme incapa- 

■rendsa , , , . * n 1 ^ - • 

place. ble de regner , et 1 oblige de rési- 
gner la couronne à son fils. Mor- 
timer eut la barbarie de le faire 
ftssasiuer Vannée suivante. Mais il 
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.fut lui-même pendu quelque tems 
• après. Isabelle devint un objet 
d’exécration. Edou ard III c[ui 
rêgnoit avant le tems par le crime 
de ceüe reine odieuse ^ la conHua 
dans une espece de prison où il 
alloit quelquefois lui rendre visite. 
Ce prince finit , par un li ailé , la 
la guerre que son ])ère avoit re- 
commencée avec la France. Nous 
le verrons bientôt l’ennemi le plus 
formidable de cette couronne. 


CHAPITRE VI. 

Pontificat de Jean XXII. — 
L'empereur Louis de Bavière ^ 
persécuté par ce pontife. 

De grandes afifaires de l’église 
et de l’empire doivent trou ver 
, place ici. Après la mort de Clé- 
ment V , le saint siège vaqua pins 
de deux ans. Tout le règne de 
Louis Hulin fut sans pape ; les 
cardinaux ne pouvoient s’accorder 
sur le choix , les Gascons voulant 
un Gascon , et les autres n’en 
voulant point. On les attira tous 
à Ljon , ville réunie enfin à la 


Election 
siiigulière 
de Jean 
XXII , eiï 
1316. 
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couronne par Philippe le Bel. On 
les enferma dans le couvent de» 
jacobins , en leur déclarant qu'ils 
Il en sorlii oient que quand le pape 
seroit élu. Les débats durèrent 
encore quarante jours ^ et ne fi- 
nirent , scion Villani et d’autres 
historiens , que par une conven- 
tion de s'en rappoi ter au suffrage 
du cardinal Jacques dEuse , qui 
se nomma lui-même en i3i6. C’é- 
toit. dit- on , le fils d’un savetier de 
Cahors. Il prit le nom de Jean 
XXII , et se rendit bientôt , cé- 
lèbre , sur-tout en amassant des 
richesses et en s’élevant contre l’em- 
pereur. 

Louis de Une guerre ciyile avait déchiré 
empereur. G après la mort de Henri 
VII. Frédéric le Bel , duc d’Autri- 
che J élu par une faction , disputa 
l'empire à Louis de Bavière , élu 
d'une manière plus légitime sous 
le nom de Louis V. La bataille de 
Miihldorff , dont le diocèse de 
Salsbourg , assura les droits du 
dernier en i322. Frédéric , vain- 
cu ; prisonnier , abandonnases pré- 
tentions. 

dé^end*de jiapc , jiisqu’alovs tranquille , 
lui obéir, par oit tout-à-coup en juge et ea 
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maître. Il déclare i\ulle l'électioa 
de Louis ; il soutient hardiment 
que c’est le droit du souverain 
pontife , d’examiner cl de confir- 
rfter l’élection des empereurs , et 
que le gouvernement de l'empire 
lui appartient pendant la vacance ; 
il reproche à ce prince d’étre le 
fauteur des Visconli ^ excommu- 
niés comme hérétiques > il lui or- 
donne sous peine d’excommunica- 
tion de se désister dans trois mois , 
et il défend à toutes personnes de 
lui obéir, de l’aider même de leurs 
conseils. Les Visconti étoient les 
chefs du parti gibelin. G’éloil-là 
leur hérésie, 

Après ( ru el qu es n e'gqciat io^s i n u- t-es Vls- 
liies , l’empereur suivit l'exemple castruedo 
de Philippe le Bel, appel la au pape casuacani 
mieux instruit et au concile géné- 
ral , continua dans le gouverne- 
ment de Milan, Galéas Visconti , 
plutôt mailre que gouverneur de* 
celte ville , et donna le gouverne- 
ment de Lucques à Caslruccio 
Castracani , vaillant et habile ca- 

Î Mlaine que Machiavel a célébré, 
il y eut bientôt une croisade pu- 
bliée contre Galéas et ses frères , 
avec les iudulgeuces de la terre 
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sainle.Les armes s pirituelles a voient * 
grand besoin du secours des armey 

hvecti- 

ves de - Louis V , privé de l’empire pai’ 
Tempe- bullc iniuiiouse , eai ploya 

rcur cou- . . , > . . » •/ 


trelepapela pluuîe de ([iiclques docteuis , 
qui , sous sou uoin , a< cal)leicnt 
d’injures le j)ontif‘e , le fraUant de- 
prévaricateur, de corrujîleur , d'im- 
pie , ' de satan cpii se compare air 
très-haut et se lait adorer comme 
lui. « (v’est une lâcheté infâme , 
» disoif-il , ou plutôt c'est un elle f 
» de la colère de Dieu , ijiie le 
» prince des princes soit le sujet 
» et l’esclave du serviteur des scr- 
» viteurs. S’imagine-t-il que tous 
» les Allemands soient des fous , 
« des ânes , des bûches , comme 
» les appellent les Romains , ele. (c 
’ Ge style étoit digne du feras. 

• Pour comble de scandale , il ac- 

d’nerésie , i 

au sujet cuse Jean XXll dheresie ^ et de 
«lier*"* l^l^'‘>phémecontJv la pauvreté évan- 
gélique. C’csl quele saint pèiecavoit 
condamné la doctiâne ôesjralricel- 
les , ces franciscains enthousiastes , 
qui soutenoienticomme un article 
de foi que la propriété de leurs us- 
tensiles , de leurs alimens appar- 
tenoit à l’église romaine. Nictda* 
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III avoit pionotîcc ])our eux ea 
1279. Ainsi un pape sc trouvoit 
eu conlradiction avec un autre ; 
ce qui ne devioit pas étonner. 

Enfin , on se porte de pari et 

,, , i 1 ^ reurdépa* 

cl autre aux derniers exces. Jean^é. 
dépose l’empereur ; il s’efibrce de 
faire élire à sa place le roi de- 
France ,, Ciiarles le Bel , dont les 
vues amliitieuses et imprudentes 
ii’oiil aucmn succès. Louis à son 
tour dé[)üse le pape . après s’étre 
fait couronner en Italie. Les Ro- 
lîiains l’avoient reçu avec joie , 
indignés de ce que Jca,n refusoit 

de venir chez eux. Dans une gran* » 

de assemblée C[u'il tient à Rome, i52.8. 
un augnstin uvant crié trois fois : 

1'^ a-l-il quelquiin qui (^'euiUe dé- ausâàRo- 
Jhïidre le prclre Jean de C ah or s 
qui se <dlt pope ? et personne 
Il 'ayant répondu , ou déclare Jean - 
de Gahois notoirement convaincu, 
d’hérésie , dépouillé de tout ordi e 
et bénéfice , soumis à la puissance 
séculière pour être puni comme 
hérétique.!; Pierre de Corbière ^ ^ 

franciscain , est * ensuite installé c 
sur le .saint i siège, et nommé 'îü- 
eolas V. . ‘J'., '..U ' ■ 
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Il seroit inutile de rapporter les 
anathèmes dont se frappèrent mu- 
tuellement Jean et Nicolas. Un trait 
singulier fera mieux connoître 
quelle indécence régnoit dans ces 
odieuses querelles. Le franciscain 
avoit été marié cinq ans; son ma- 
riage avoit été cassé ^ et il y avoit 
quarante ans qu’il portoit le froc. 
On engagea' sa vieille femme à lui 
intenter procès devant l’évèque de 
Riéti. L’évèque jugea que le ma- 
riage étoit légitime , et condamna 
l’antipape à retourner auprès de 
sa femme. Jean XXII envoya 
cette sentence ridicule à tous les 
princes . ( Ployez Maimboiirg, décad, 
de t Empire. ) 

; Pierre de Corbière ne se soutint 
pas long-tems , parce que l’empe- 
reur fut bientôt contraint d’aban- 
donner ritalie. Il se soumit quand 
il eut perdu l’espérance.Transporté 
à Avignon en i33o , il confessa 
ses fautes sur un échafaud , la 
corde au cou , et il finit sa vie 
dans une prison. On doit obser- 
ver que le général des- franciscains 
s-étoit déclaré soo partisan ; aa 
lieu que les dominicains étoient 
fort zélés pour le pape , qui sou- 
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tenoit leur sentiment sur la pau- 
vreté religieuse. Selon le témoi- 

f nage de quelques auteurs colè- 
res J les dominicains , comme 
pour le disputer en excès à leur 
ri vaux, représentèrent Jesus-Ghrist 
sur la croix , non pas nu et avec 
une couronnno d’épines , mais avec 
une couronne d’or et une robe de 


pourpre. Ce n’est là qu’un monu- 
ment de plus des extravagances 
nées de l’esprit de parti et de con- 
troverse. . 

En vain l’empereur tacha de se tenir l’ab. 
réconcilier avec Jean XXII , et • 

J. , . Il- consent a 

G obtenir une absolution , que ce renoncer 
changement de fortune lui faisoit ® i’e®p*re 
juger nécessaire. On exigeoit qn’a- 
vant tout il renonçât à l’empire. Il 
y consentit enfin , il en fit la pro- 
position aux électeurs. Mais les 
états si opposèrent unanimement. 

La mort du pape en i334 ne finit 
point la querelle. 

* ri ■ n . r . • Jean XXII 

bous ce pontificat , turent in- j-enrichis- 
ventés de nouveaux moyens den - s»»», 
riehir la chambre apostolique : 
réserves , par lesquelles on s’attri- 
buoit la collation des bénéfices , 


créations fréquentes d’évéchés , et 
translation d’un siège à rautrè ; en 
un mot, lil plupart des taxes dont 
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la chancellerie romaine a faits des 
droits. Aussi le trésor , selon Vil- 
lani , se trouva-t-il de yingt-cinq 
millions de florins d’or ; ce qui 
paroît incroyable. Une troisième 
couronne , ajoutée à la tiare par 
ce pontife , nnnonooit plus de va- 
• nifé c[ue de grandeur. 
lUssuya maüieureux en tlièologie. 

deux ac- Outre l’afl'aire des fratricellcs , dont 

cusanons LquÎs de Bavière lui faisoit un si 
O nercsie. . • 1 . 

grand crime , il s exposa encore 

au reproche d hérésie , cn-prèchaiit 

que les bienheureux ne jouiroient 

delà vision l)('a(ifîc|iie qu'a près la 

résurrection. Philijjpe de Valois le 

menaça , selon le cardinal d’Ailly , 

de le faire brûler ^ s’il ne se rétrac- 

toit : il se rétracta. 

Comment Eli i332 , les Boloiiois s’étoieiit 
il se ren- donnés à lui , iiour attirer la cour 
de Boio- pontincale clans leur ville , ou il 
gne. promettoit de s’établir dans un 
an. Un légat y fît aussi-tôt cons- 
truire une forteresse. Le jiape ne 
tenant point sa parole , on eut 
honte d’ètre dupe. Bologne se ré- 
volta deux ans après ; le légat et , 
les autres Gascons furent chassés. 
Mais les censures cjuelcjue tems 
bravées , produisirent leur effet ; 

-et Bologne 
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et Bologne se soumit en 1840 poiii* 
obtenir l’absolution de Benoît XII. 

! Telle ëtoit encore l’inlluence du Pourquoi 
pontificat dans les alfaires polili- If Y®!!*** 
ques de lliurope , ciue les rois de retinrent 
France retinrent les pontifes 
eux tant qu ils purent, lis livroient 
à leur discrétion les églises du ro- 
yaume ; mais en récompense ils 
obtenoienl des décimes ])Our eux- 
mémes , ou d’autres grâces dont ils 
croyoient avoir besoin. CharlesIV, 
par exemple , voulîint répudier sa 
femme , avec lac[ucllc il avoit une 
affinité spirituelle , Jean XXII dé- 
clara nulle la dispense cju’avoit 
donnée Clément V pour le ma- 
riage. Ce fut à Paris un sujet de pivorrc 
plaisanterie , parce que dans le me- 
me teins le trésorier du roi épousa, 
une femme , qui avoit double affi- 
nité spirituelle avec lui. Tout est 
contradiction , quand de mauvaises 
lois gouvernent la société ^ et dé- 
pendent du caprice de quelques 
hommes. 


Tome VL M 
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CHAPITRE VIL 


P]iilippe de al ois , roi de France. 

— Ses premières guerres aoec 
Rdouard III. — Firt de Vem- 
pereiir Louis ^ poursuivi par 
Clément Kl. 

CiiART.ES IV mourut en 1828 
lois) suc- vsans enfans mâles. On avoit vu 
cède a la passer rapidement sur le trône les 

couronne ■*. - r>i t» i i • -ni 

deirancc. trois hls de Philippe le Bd ; on 

vit sa postérité féminine exclue de 

la succession. Les femmes auroient 

succédé vraisemblablement dans 

la monarchie française , comme 

ailleurs y s’il y en avoit eu quelque 

exemple ; car l’exemple fît presque 

toujours les lois et les principes. 

Laloisa- fhistoire n'en four*^ 

iique pré- - . y. -HAÏ 

vaut sur hissoit aucuH. Lc TOI d Angleterre , 

îtons*d*E' m d'Isabelle de 

douardin. France et le plus proche parent 
du dernier roi , prétendit en vain 
que la couronne lui appartenoit. 
Philippe de Valois , plus éloigné 
d’un degré , mais parent du côté 
pîiternel , l’emporta au jugement 
/des pair». La loi qu’oa noanue sa* 
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licfiie fut oimentce pour toujours. 
Edouard n’eloit pas en état de 
prendre les armes ; il rendit hom- 
mage de la Guienne. 

Le royaume de Navarre apparie- 

. -J . 1 ^ ‘ varre de- 

noit«au contraire , par la coutume tacWe ée 
d’Espa^e , à Jeanne fille de Louis 
Hulin J héritière de sa mère. Phi- 
lippe ne fit aucune difficulté de 
le lui remelire , et le comte d’E- ' 
vreux-, mari de Jeanne , devint roi 
de Navarre. 

Je ne m’arrêterai ]:>oint à la fa- Dispute 

d , '1 ' i.t en France 

ispule elevee en i' rance 
au sujet de la jurisdiction ccclésias- risdiction 
ticrue. Pierre de Gugnieres , avocat 
du roi , présenta un mémoire de 
soixante-six articles , contre les 
abus c[u’il tronvoit à réformer. 
L’affaire se discuta solemnellemenf. 

Si le magistrat raisonnoit avec pea 
' de justesse , deux prélats ; parlant 
])our le clergé , raisonnoient en- 
co're plus mal; car ils prétendoient 
établir de droit divin une jurisdic- 
lion certainement inconnue dans 
les premiers siècles de Péglise, 

Une des raisons sur lesquelles ils. 
appuyèrent , fut que les évêques 
■perdroient une grande partie de 
leurs revenus , qui consistoit dans 

M a 
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les einoluniens de la justice , ^ 
que, par conséquent , le roi , le 
royaume , perdroient un de leurs 
plus grands avantages , qui eon- 
sistoit dans la splendeur des évê- 
ques. On ainoit pu mieux colorer 
rintérét de corps. Le roi. donna 
un an aux prélats pour réformer 
les abus. Il ny eut point aloi;s de 
vraie réforme : la seule autorité 
legislative pouvoit la faire eti des 
jours moins ténébreux. Cette dis- 
pute a produit avec le tems les 
appels comme cTabiis , qui sou- 
mettent aux tribunaux séculiers 
plusieurs sentences ecclésiastiques. 

Les conquêtes des Turcs en Asie, 
où les Grecs perdoient eha(|ue jour 
du terrein ; ranimèrent de leras en 
feras la fantaisie des croisades. 
Cetoit toujours un motif ou un 
prétexte pour exiger des déci- 
mes. Philippe se croisa et parut 
enflammé de zèle ; mais l’embar- 
.ras de ses affaires fit bientôt éva- 
nouir un dessein qui ne pouvoit 
qu’enlrainer de nouveaux mal- 
heurs. II. avoit empéchéBenoit XII, 
Kls d’un artisan du comté de Foix., 
de réconcilier à l’église ferapereur 
Louis ; par-là il s’étoit attiré la 
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haine de ce prince. Il avoit liaitii 
près de Cassel les Flamands , ré- 
voltés contre leur comte ; et ce 
peuple indomptable respiroit se- 
crelte?Tient la vengeance. Il avoit 
un ennemi mortel dans Robert. 
d'Artois , son b(‘au-frère , cjui dis- 
putant le comte d’Artois à la fille 
et riiéritière légitime du dernier 
comte i avoit été condamné aa 
ban nissement pour avoir produit 
de faux titres , et pour avoir re- 
fu sé de coraparoître au parlement. 

Robert furieux , réfugié auprès Edouard 
d’Edo nard III , lui ins]nra la ré- 
solution d’attaquer Philippe. Leav1c'i“]‘ 
fameux Artcvelle de Gand , bras- flamand*^ 
seur de biere , chef des Flamands 
rebelles , contribua plus que tout 
autre à l’entreprise de l’Anglais. 

Il lui persuada , dit-on , de pi^n- 
di e le titre de roi de France ^ pour 
lever le scrupule des Flamands , 
qui avoient juré de ne pas faire la 
guerre au roi de France. 

Edouard étoit un prince vail- 
lant , politique , ambitieux ; il prétextes 
savoit tout mettre à profit ; il ten- d’Edouasd 
doit à ses fins avec autant d’adresse 
que de vigueur. David Bruce , 
roi d Ecosse , détrôné par se»> 

M 3 
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dont ils tiroienl foi l peu de secours. 

Leur imprudence alloit jusqu’à 
mépriser l’arc et l’arbaléle , armes 
terribles entre les mains des ar- 
chers anglais. C’est la principale 
cause des malheurs qui arriveront 
dans la suite. Tant le courage 
aveugle est au dessous de la pru- 
dence. 

Après sa grande victoire de lE- Cartel 
cluse , Edouard , à la tète decent*"i% 
raille hommes, ne put s’emparer France, 

^ de Tournai. Il envoya un cartel 
à Philippe , sans lui donner le ti- 
tre de roi ; Philippe répondit qu’un 
vassal ne pouvoit défier son suze- , 
rain ; que cependant il accepferoit 
le défi , pourvu que le royaume 
d’Angleterre aussi-bien que celui 
de'Erance dût être le prix du vain- 
queur. Les deux princes étoient 
egalement braves ; mais quelle 
apparence qu’ils voulussent tenter 
une aventure si hasardeuse ? 

LAnglais , sans argent exposé 
à la défection de scs alliés , et anxrians scs 
poursuites importunes de ses créan-*"* 
ciers , se trouva enfin réduit à par-dvgent. 
tir secrètement presque en fugitif. 

C‘est que les subsides se payoiertt 
çn marchandises 'et en denrées ÿ 

M 4 
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la perception etoil lente , la vente 
réloit davantage. On ne savoit pas 
encore ménager de promptes res- 
sources ] 30 ur les besoins pressans. 
Une trêve suspendit les hostilités , 
mais l'ambition d Edouard ne s’en- 
dormit point. 

Les troubles qui s’élevèrent en 
Bretagne étoient liivoiables à ses 
desseins. Le comte de Monlfort 
disputoit ce duché au comte de ' 
Blois , neveu de Philippe , et mari 
de Jeanne de Penthièvre , héri- 
tière du dernier duc. Le roi d’An- 
gleterre se déclara pour Moutfort, 
parce; que Phili])pe soutenoit la 
cause de son neveu. On^reprit les 
armes. Une seconde treve fut vio- 
lée encore plus légèrement. Le 
supplice illégal de quelques sei- 
gneurs français , amis d'Edouard ^ 
fournil à ce prince le prétexte qu’il 
chcrchoil sans, doute. 

Déjà il s’étoit embarqué pour la 
Guienne j devenue le théâtre de la 
guerre ; lorsque Geoftroi d’Har- 
court, normand réfugié , lui donna 
le conseil fatal d’envahir la Nor- 
mandie. Il y trouva peu de résis- 
tance ; car on n’avoit pris aucune 
jDiécaution. Il s’avance jusqu’aux 
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. poi’les de Paris. Presse enfin par 
i’armée fi ançaise , le roi à sa tète , 
il se lelirc vers la Flandre. On le 
])Oinsiiit avec des forces supérieu- 
.res ; mais on fallaque saiispruden- 
ce et sans discipline. Il gagne la Bataille 
fameuse bataille de Cièci , où 
b rance perd environ trente mille Caisûs, 
liommes , et lelite de la noblesse. 

Il court assiéger Calais , ville ma* 

.ritime de la ]dus grande importan- 
ce ; il s’en rend maître par sa cons- 
tance invincible. Le siège dura 
onze mois. 

Jean de Luxembourg , roi de Suite i» 
Bohème , vieillard aveugle , allit" des“pape* 
de Philippe , et ennemi mortel de avecl’ei»> 
J’empereur Louis V , avoit com- **•'*“• 
battu à Creci , et y avoit été tué. 

La querelle de rempereur avec les 
papes subsisloitencore. Benoit XII 
ayant refusé l'absolution à ce prin- 
ce , pour complaire au roi de Fran- 
ce , les diètes de Rensée et de 
Francfort , en i338 , établirent , 
par "une pragmatique sanction , VragmtU 
que la pluralité des suffrages 
collège électoral conféroit l’empire, l’onétaWit 
sans le consentement du saint siège: 
que JC pape n avoit aucune supe- Peropuf» 
riôrité sur l’empereur d’Allemagne, 
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ni aucun droit d’approuver ou de 
rejelter les élections : et que sou- 
tenir le conliaire , seroit un crime 
de lese ma)eslé. On défendit d’a- 
voir commerce avec la cour d’Avi- 
gnon , et d’en recevoir des bulles , 
d’avoir égard aux censures fulmi- 
nées contre l’empereur. On réfuta 
l’alisurde prétention des papes , 
qui se disoiçnt vicaire de l’empire 
penflant la vacance; et l’on déclara 
que c(* dr il appartenoit , par l'an- 
cienne coutume , au comte palatin^ 
du Rhin. 

I .( s décrets d’un jieujde libre , 
en faveur d’une dignité à laquelle 
les j.ontiles étoient autrefois sou- 
mis , ne poiivoient triompher d’a- 
bord dr ropifiion , soutenue par 
les censures. Clément VI , limou- 
sin J successeur de Benoît XIT , 
ctoil si entreprenant et si hautain , 
fjn’il disoit C[ue ses prédccesseiirs 
7 ie saroient pas être papas. W com- 
mence en 1843 , par j enou voiler 
toutes les sentences contre Louis 
de Bavière ^ et par nommer un 
vicai e général de l’empire en Lom- 
bardie. Louis dément encore son 
ancienne fermeté. Il envoie des 
ambassadeurs au pontife, Celui-ci 
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exige , pour préliminaires d’un ac-condlticn 
commodément , cju’il dépose la di- qu’iiexigç 
gnité dVmpcreur, qu'il casse la der-**® 
iiière pragmaliqne , <[u’il recon- 
noisse que Tempire est fief du saint 
siège , qu’il livj e Occam et d'au- 
tres franciscains , qui avoient 
écrit contre les prétentions ponti- 
ficales. 

Indignés de ces articles , les Al- 
iernands, dans une dielc , les de- Charles ^ 
clarèrent injurieux à reinpire. Mais 
le pape vint cà bout , par ses in- 
trigues , de soulever les électeurs , 
a H’ès avoir ordonné une nouvelle 
é ection. Charles margrave de 
Moravie ^ fils aîné de Jean , roi - 
de Bohême , fut élu en 1246. L’ar- 
chevêque de Cologne vendit sa 
Voix nuit mille marcs d’argent. ' 

Cl ément avoit déposé l'archevêque 
de Mayence , attaché à l’empereur ^ Mortdtf 
et avoit fait mettre à sa place 
jeune homme dont il eloit sür . en i2<7» 
La guerre civile fut le fruit de cet 
attentat. Vainqueur de toutes parts, 

Louis V mourut en 1247 ^ lorsqu'il 
alloit fondre sur la Bohême. Char? 
les lui conserva l’empire , sans' 
être capable de le soutenir avec; 
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vigueur ; ou J’appella [empereur 
. des prêtres. 

Rienu 1-v' I 4 ,,, , 

tribun à Dans le meme tenis que Lleraent 

Kome. YI ^ de son palais d’Avignon , 
scrigeoit en inaitre.de i’Allenaa- 
gne , et dëclaroit , par une bulle , 
que Dieu a donné au pape Vem- 
pire céleste et terrestre ; un 
homme obscur , éloquent , fana- 
^ ticjue , plein d’ambition et d’au- 
dace , se donna pour le restaura- 
teur de la liberté et de la puis- 
I sauce lomaine. Il se nommoit Ni- 

colas Pienzi , et éloit fils d’un meu- 
nier. Proclamé tribun par le peu- 
ple , mis en jiossession du capi- 
tole 5 il publia une déclaration 
Déclara- ^ g^Jire de Dieu , des apôtres 
tion ex- qi de la sainte église romaine , 
té*qunr' notre mère ; portant (|iie le peii- 
public. pie romain a toujours î^ rajiire de 
. Tunivers ; que tous les peuples 
dllalie sont libres et citoyens ro- 
mains ; et dénonçant à tous rois , 
princes et autres qui prétendent à 
J’empire ou à l’élection de l’em- 
pereur , qu’ils aient à comparoitre 
devant lui , tribun ^ sans quoi 
il procédera ainsi que de droit , 
et selon la grâce du saint-Esprit^ 
B s’intiluloit ^ sévere et clément 
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libérateur de Rome , zélateur de 
V Italie , amateur de V univers , et 
tribun auguste. Le pape le con- 
damna , les nobles le poursuivi- 
rent. Il prit la fuile , tomba en- 
tre les mains du roi de Bohême , 
fut envoyé à Avignon , où il resta 
sept ans prisonnier. Elargi ensuite , 
et même employé par Innocent 
VI , il périt dans une sédition de 
Borne , victime de ce peuple tur- 
bulent dont il avoit été l’idole. 


CHAPITRE VIII. 

XiU reine Jeanne à Naples. — Fin 
du pontificat de Cléinent Fl. 
Edouard III , roi d Angleterre , 
vainqueur du roi Jean. 

Un. révolution sanglante arrivée 
à Naples , procura aux pontifes la 
propriété d’Avignon ; objet plus 
important que l’exercice d’un pou- 
voir caduc , usurpé sur les cou- 
ronnes. Robert d’Anjou , fils de 
Charles le Boiteux , avoit régné 
glorieusement , quoic[ue ses efforts 
pour enlever la Sicile aux princes 
.d’Arragen n’eusaeut rien produit. 

• ■ '.•1. i . 


5 a ‘in mal- 
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Le royaume de Naples ëtoit devenn: 
florissant par ses soins , par ses 
. lois et )}ar sa justice. Il mourut 
lufsîcce- 1^4^ J laissant la couronne à 
de , se Jeanne , sa petite-fille , quil avoit 
avec'^wn à André , frère de Louis 

mari. d Anjou , roi de Hongrie. André , 
vouloit devenir le maître. Ses Hon- 
grois excitèrent la haine des Napo- 
litains. Un cordelier qui le gou- 
vernoit » le brouilla dit-on , avec . 
' la jeune reine , princesse de beau- 
coup d’esprit , mais exposée à de 
grandes fautes par son âge et par 
les circonstances. Son mari fut 
étranglé dans le palais , en 
Mort du après , elle épousa Louis , 

roiAndrd. son cousiii , frère du prince de 
Tarente. 

Jeannefu. Presque tous les historiens l'ac- 
gitive en ciiscnt du meurtre d’André. Soit 
fovence. y consenti , ou non , 

ce fut la source de ses malheurs^ 
Le roi de Hongrie lui écrivit une 
lettre foudroyante 3 et s’avança 
bientôt à la tête d’une armée. 
Jeanne s’enfuit en Provence avec 
son époux. Elle fit son apologie 
devant Clément VI , qui la dé- 
clara innocente. Peut-être l’envie 
d’avoir Avignon , influa dànsle Ju- 
gementXareinepossédoit celte vdler 
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en qualité de comtesse de Provence. 
Pressée debesoins , elle la venditau 
pape , avec tout le territoire ^ pou r Avignonk 
quatre vingtmille florins d’or, qu’un 
célébré historien prétend n’avoir 
pas été payés. Gomme Avignon 
étoit fief de l’empire ^ on fit ap- 
prouver la vente par l’empereur 
Charles IV , redevable de son élec- 
tion à Clément VI. Le roi de Hon- 
grie J content de la vengeance qu’il 
avoit tirée ^ ou voulant s’éloigne r 
de la peste cpii ravageoit lllalie, 
abandonna bientôt Naples. Jeanne Elle est 
recouvra son royaume. Nous la à 
verrons périr par une afireuse 
catastrophe. 

Clément VI vécut jusqu’en i3o2^ Le jubilé 
aussi complaisant pourlacoui oune 

1 TTi î* - ' • ^ld|xi6nt« 

de f rance , qu impérieux pour 
celle de l’empire. Ajoutons quel- ^ 
ques remarques sur son céleste 
pontificat. H fixa le terme du jubilé 
à cinquante ans , et ac( orda l’in- 
dulgence plénièie à (juiconqne 
mourroit en chemin : sa bulle en- 
joint aux anges du paradis de ti- 
rer ces âmes du purgatoire , et 
de les porter dans le ciel. Rome 
fut inondée de pèlerins pendant 
le cQiu‘8 del’aüûée "j35o. Lesfétçiï . 
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de Noël et tout le carême on evL 
compta au moins un million ras- 
semblés habituellement : e’étoit 
une source prodigieuse de ri- 
chesses. 

Peste ui ppste générale , dont l’Eu- 

proLl^è venoit déprouver l’horreur, 
fanatisme alluiuoit , sans doule , la dévotion. 
Uns.^"* Cette peste donna naissance à une 
secte de flagellans fanatiques , de 
tout sexe et de tout âge , qui cou- 
roient ])ar-tout , se déchirant le 
coj ps à coups de fouet , et pré- 
tendant désarmer ainsi la colère de 
Dieu. L’Italie avoit déjà vu autre- 
fois de pareilles extravagances. Le 
pape excommunia ces foux , que 
d’autres admiroient. Leur péniten- 
ce dégénéra en brigandages. * 

lettre sa tems avant sa mort , 

lyrique a- Clément reçut une lettre satyri- 
dressé au qy^ ^ dont la suscription portoit : 
Léviathan , prince des ténèbres , 
au pape Clément , son vicaire , 
et aux cardinaux , ses conseil- 
lers et bons amis. On devine les ^ 
.complimens d’une telle épitre. La 
fin en fera mieux juger ; Votre 
mère la superbe vous salue , avec 
vos sœurs l'avarice , C Impureté , 

' çt les autres , qui se vantent dette. 
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sur le bon pied , grâce à voire pro- 
tection. Un Visconli , arehevèque 
de Milan , fut soupçonné d’élre 
J’auteur du libelle ; ce qui rend 
la chose plus remarquable. 

Un fait non moins singulier , 
c’est que Clément VI, après avoir 
écrit au patriarche des Arméniens , 
que le souverain pontife seul peut 
terminer par ses décisions les dis- 
putes sur la foi , et qu’on doit 
regarder comme calholi([ue ou 
comme hérétic[ue ce qu’il juge 
tel , publia une bulle pour dé- 
clarer que , s'il lui éloit échappé 
quelque chose de contraire à la 
foi ou aux bonnes mœurs , il le 
rétractoit , et le' souinetloit à la 
décision du saint siège. Le grand 
système de rimpeccabilité ^ de 
l’infaillibilité , de la suj)érionté à 
tout jugement ^ ne se concilie 
guère mieux avec les décrets des 
.pontifes qu’avec leur histoire. 

Depuis la bataille de Créci , les 
affaires de France étoient dans un 
triste état. Philippe de Valois , 
avec de l'esprit et du courage , ne 
savoit pas régner. L’altération 
des monnoies , jointe à des impôts 
excessifs , le rendit odieux à la 


Clément 
VI recon- 
nott qu’il 
a pu etier. 


Fautes de 
Philippe 
de Valois. 


Digilized by Google 



282 Histoire moderne. 
nation. Edouard IIE l’appelloit , 
en plaisantant ^ Vauteur de la lui 
salique , parce qu’il avoit ang- 
rncnlë l’impôt sur le sel , ou la 
gniiellc. Les financiers italiens fu- 
rent chasses après s\'frc enrichis , 
mais leur art };ei-nicieux ëtoitrame 
Saœort. d un maïuais gouvernement. Phi- 
lippe monnil en i35o , dévoré do 
chagrins et (rinf[iiié!udes. 

La Dau- Le dauphin de Vienne . Hum- 
Il ’ ayant perdu son llis , et 
couronne, voulant SC retirer dans un cloître , 
lui avoit cédé le Dauphiné , d’où 
les aînés de France ont tiré leur 
titre de dauphin. 

Le roî Jean . fils et successeur de ce 
rend malheurcux , s’attira encore 

dieux, do plus grands malheurs. lui- 
prudent emporté , cruel ^ il 
ne connut de ressource , dans les 
besoins , que Taltération des mon- 
noîcs : il n’eut pas honte de pres- 
crire à ses officiers les moyens de 
tromper sur ce point la foi publi- 
que. Il fit exécuter , sans aucune 
forme de procès , le comte d’Eu , 
connétable , et d’autres seigneurs , 
dont le supplice ne pouvoit qu’ex- 
Sacon-^^^^'^ l’esprit de révolte. Il se fit 
duite CR- un ennemi mortel de Charles d’E- 
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vreux , roi de N^warre , son geii- „„cii.r. 
cire , digne du surnom de Mauvais , lesieMau- 
capablc de tous les crwnes , et qu'il 
falloit ou më nager avec adresse , 
ou ]30Lirsuivre avec vigueur. Tan- 
tôt il le rendit furieux , eu voulant 
le réprimer et le punir ; tantôt il 
augmenta son audace , eu achetant 
la paix par des faveurs. 

Rien netoit plus favorable à Edouard 
rambition dEdouard III. Ce pria- lüseprë- 
ce , depuis la prise de Calais ,gue°re?** 

I aroHtoit d'une treve souvent pro- 
ongëe , pour se préparer à de 
nouvelles expéditions. Le roi de 
Navarre , toujours rebelle , avoit 
été surpris et arreté à Rouen. Son 
frère , réfugié en Angleterre avec 
le même Geoffroi d’Harcourt , dont 
nous avons déjà parlé , soilicitoit , 
aniraoit l’ennemi de la France. 

La guerre étant inévitable , Jean 
convoque les états - généraux en 


Cette fameuse assemblée , com- Fameux 
paiable an parlement anglais , ac- 
corde trente mille lances ^ faisan 
une armée d’environ cent mille 
hommes ; elle accorde un subside 
d’environ neuf millions ciiK[ cenls 
mille livres de notre monnoie ac- 
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tuelle , pour leur eulretion ; mais 
elle impose la loi au souverain. 

Il s’oblige de fixer invariablement 
les mon noies ; il renonce à l’ancien 
droit de prendre sur le peuple 
des vivres et des voitures pour sa 
maison ; il s’engage inèure à ne 
conclure ni paix ni trêve , c[iie par 
l’avis des trois ordres ou de leurs 
de}:ii!cs. On eloil convenu (|ii’au- 
CLine ])roposition no seroil admise 
dans rassemblée , sans le concours 
des ti ois ordres. Le tiers états res- 
setnbloit aux communes d’Angle- 
terre ; son crédit augmenluit , 
parce cjuon avoit besoin de son 
argent. Peu s’en fallut c[u‘il ne mit 
des entraves à la couronne. 

Le grince Déjà Ic pi iiice de Galles , autre- 
dit leprin- ment Ic priucc Ao^r, avoit ravage 
ce Noir, quelques provinces du ro 3 ?aume , 
lorsque le roi Jean , avec une 
armée de soixante-mille hommes 
Bataiiiede t'ont i*(^ liuit mille ^ 1 atteignit a 
Poitiers. Maupeiluis , près de Poitiers. 

L’Anglais, manquant de vivres , . 
étoit perdu ou forcé de se rendre 
prisonnier , si on avoit eu de la 
prudence. Jean rejella ses propo- 
sktions , l’attaqua en téméraire dans 
un poste avantageux , perdit -la 
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lialaiile , et tomba entre les mains 
du yaioqueur. Le prince de Gai* P“” 
les , héros plein de générosité et jerÀn- 
de vei tu , le traita de la manière 
la plus consolante. Les Anglais , à 
lexemplG du général , donnèrent 
des preuves d’humanité , aussi 
glorieuse que leur victoire. Quoi- 
que les mœurs de la clievalerie 
fussent encore bien grossières , 
elles avoient une certaine noblesse, 
qui siippléoit quelquefois à la cul- 
iure de la raison. Cet établisse- , 
nient na pas peu contribué à polir 
les mœurs. 

Le dauphin ( depuis Charles V ) . 
gouverna en qualité de lieutenant- en butte 
général du royaume. Ses grandes 
cfualités ne s’ctoienl point encore 
fait coniioitre. Il avoit même don- 
né de justes sujets de défiance , 
soit par ses liaisons avec le roi 
de Navarre, soit par sa retraite pré- 
eipitée à la bataille de Poitiers. 

Aussi n’éprouva-t-il d’abord que 
dos traverses et des séditions. Les 
états-généraux , convoqués pour 
.obtenir des secours , voulurent 
s’emparer du gouvernement. Il les 
congédia ; mais il fut bientôt con- 
traint de les rappellex et de recc* 
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voir la loi. Une treve de deux ans , 
que le roi prisonnier conclut à Bor- 
deaux , ne désarma point la fureur 
des séditieux. 

Ils avoient pour chefs l’évéque 
de Laon , et Marcel , prévôt des 
marchands de Paris , deux hom- 
mes qu’aucun devoir , aucune pu- 
deur ii’arrèloit. Le roi de Navarre 
sort de sa prison , se joint à eux , 
est l’ccu en triomphe. Un désordre 
adreux règne dans la capitale ; les 
provinces sont ravagées par les 
gens de guerre ; les Jacques ouïes 
paysans s’arment contre la no- 
hl esse , erf massacrent une partie , 
sont massacrés à leur tour : ce n’é- 
toient par -tout que violences, 
meurtres et désespoir.' 

’ Au milieu des périls ott des dis- 
grâces , le génie du dauphin se 
développoit , son amc acquéroit 
de la vigueur ; il triompha de tous 
les obstacles , par sa profonde sa- 
gesse. Dès qu’il eut atteint l’âge 
de vingt ans , où fînissoit d’orai- 
naire la minorité des rois , il prit 
le titre de régent , et résolut de 
réprimer les factieux. Paris , dont 
il s’éloigna , connut bientôt futilité 
de la subordination. Marcel fut 
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rué par un citoyen , loisqiiil sc 
piéparoit à faire couronner le rot 
de Navarre. On députa au dau- 
phin , on le conjuia de revenir , 
on le reçut avec transport ; et les 
alîaires se 1 établirent insensible- 
îiieiit. 

Le roi , cnniçyé de sa prison , 
fit un li-ailé honteux avec Edouard, 
lui cédant toutes les j^rovinces cpii 
a voient apjîartenu aux rois d’An- 
gleterre J et s’engageant de plus 
à payer pour sa rançon cpjatre 
millions d’écus d’or. Les états re- 
jettèrent unanimement ce traité : 
Edouard rentra en France à la 
tête de cent mille hommes. 5i le 
dauphin avoit risqué une bataille , 
on pouvoit tout perdre. II eut la 
prudence d'abandonner les cam- 
pagnes à une dévastation que le 
tems réjjareroit , et de pourvoir 
à la sûreté des places dont la perte 
auroit paru irréparable. 

Une grande ])artie du royaume 
fut ravagée. L’Anglais s’avança 
jusqu’à Paris ; mais un pays ruiné 
lui laissoit peu de ressources. La 
disette et la fatigue épuisoient ses 
troupes. Des sages conseils inspi- 
roieut à Edouard le désir d’uuf 
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paix avantageuse. On assure qu’il 
fut détermine par un orage des 
plus violens , qui lui tua beaucoup 
d’hommes et de chçvaux. La su- 
perstition pouvoit bien agir sur 
son esprit j comme sur tant d’au- 
tres. Il est cependant presque im- 
possible de croire quelle ait été 
son principal motif : elle ne fit 
sans doute qu'ajouter du poids 
aux raisons. 

Enfin la paix fut conclue à Bre- 

Traitéde Chartres. On con- 

Bretigni viiit que la Guicnnc , le Poitou , 

entre les ]a Saint OUgC , Ic LimOUsin , de- 
deux rois. • 1 • 

meureroient en pleine souverai- 
neté au roi d’Angleterre ; qu’il 
renonceroit à ses prétentions sur 
la couronne de France , sur la 
Noi mandie , le Maine , la Tourai- 
ne , l’Anjou ; et que Jean payeroit 
trois millions d’écus d’or pour sa 
rançon. L’exécution entière de ce 
fameux traité dépendra des cir- 
constances. Les prétextes de le 
rompre ne peuvent manquer. 

Nouvelle Telle étoit l'imprudence du roi 
împruden- Jean ^ son retour , malgré 
duroîTean l’état déplorable du royaume , il 
.se laissa engager par le pape à 
une croisade contre les Turcs. H 
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preparoit avec ard€ur*, quand 
un de ses fils ^ qu’il avoit laissé en 
otage auprès d’Edouard y s’évada 
sans vouloir y retourner. Scrupu- 
leux observateur de tous ses en- 
gagcmens , il se fit un devoir.^ de 
retourner lüi-mème à Londres , 
où il mourut en i 364 . la jus- 
lice et la bonne foi j disoit-il , 
ctoient bannies de la terre , elles - , 
devraient se retrouver dans la 
bouche et dans le cœur dès rois. 

Avec une ’nme si noble ^ pour- . 
quoi fut-il cause des mallieurs 
dé sa* patrie ’ ? c’est ^'qu’aucune 
yei*lu' ne peut’snppléer , dans un 
'prince k la ' modération et à la 
prudence. 

Il acquit la Bourgogne par droit 
dé succession | et il la donna ppiix* Bourg«^ 
a])anage à Philippe , 'son quatrième 8"*’ \ 

fils ; ti^é de la seconde maison de 
Bourgogne ’ , qu’on verra bientôt 
si redoutable. Le mariage de Phi- 
lippe avecTbéritièrè de Flandre , 

^ augmenta bcaücoup sa puissance. 


■ . ' > ' ■ • . ? ; ' ■ . . . ■ ' > 
. i' : ^ ' 

Tme VI. 
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;.C H A P I T R E IX. , 

Régné de Charles V en France, 
— Pierre le Cruel , roi d'Ar- 
ragon , détrôné par son frère 
Henri dé 'Franstamarei—' Fin 
d’Édouard III, 

Charles V , n’ëtant que- dau- 
phin , avoit sauvé le royaume. 
Devenu roi , il répara tous les 
maux du dernier règne , et . le 
glorieux surnom de Sage ne fut 
pour lui qu’un titre mérité par la 
plus haute sagesse. Avec une santé 
loihie , il soutint tous les travaux 
du gouvernement. Sans paroître 
' à la tête des armées , il fut cons- 
t>uCu«i- tamment vainqueur. iLe célèbre 
du Guesclin , chevalier breton 
Je modèle des héros du siècle \ eut 
dés succès prodigieux , dont la 
gloire rejaillit sur le grand prince , 
qui sut l’employer et le récompen- 
ser dignement. 

La paix et la tranquillité sont 


Le roytv* 

^ V- W waj Vjl^U A.&AA W 

• nécessaires pour guérir les plaies, 
d’un état. Charles en fit le premier 
objet de ses soins. Du Guesclin 


f V 
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ballil les troupes du roi de Na- 
varre , souvent lié par des traités , 
niais aussi souvent parjure. Le 
comté de Longueville futlarécom- 
]iense du chevalier. La guerre degù!îrre*de 
Bretagne allumée depuis _i34i .Hïctagne, 
où les Anglais et les Français ne 
cessoient de prendre part , où les 
exploits de la chevalerie étoient 
sur-tout remarquables , et où la 
comtesse de Blois et la comtesse 
de Montfoi’t signalèrent leur vail- 
lance , aussi-bien que leurs époux ; 
cette guerre finit par la mort du 
comte de Blois , tué dans une 
bataille. Le roi aima mieux s’oc- 
cuper du bien public que d’une 
vengeance particulière. Il reçut 
l'hommage de Montfort maître ' 
de la Bretagne , ne voulant pas 
s’en faire un ennemi. Le roi de 
Navarre obtin t la paix , en renom 
carit à de vairtès prétentions , qui 
O voient servi de prétexte à sa ré- ' 
volte. 

Mais d'autres ennièmis déso- C<jmpaw 
' loient la France. Une, multitude 
';^d’aventuriers , la plupart anglais drln5,pes>' 

^ ou gascons parmi' lesquels se** 
Irouvoient même des hommes dis- 
tingués par leur naissance , na- 

Na ■ 
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voicnl point quille les aiiocs de- 
puis le traité de Bretigni. Brigands 
' avides et cruels , ils perpéluoieiit 
en pleine paix les calamités de la 
guerre : les provinces étoient tour- 
à-tour la proie de leur rapacilo 
féroce. On ne doit pas s’en éton- 
ner ; car les guerriers en général 
ne connoissoient ni règle ni dis- 
cipline ; et le fameux général An- 
glais J Talbot , disoit ingénument : 
Si Dieu était gendarme , il serait 
pillard. Ces bandits , connus sous 
Je nom de campagnics ou de ma- 
landrins , avoient même défait un 
prince du sang, Jacques de Bour- 
j3on , cnvo}?é contre eux par le 
dernier roi. Il importoit de les 
éloigner adroitement , plutôt que 
de les combattre. L’occasion se 
présenta et fut saisie. 

Pierre T, Pierre I , surnommé le Cruel , 
deCaîtuie j.Qj Càstille depuis i35o , ty- 

testé. Tan aussi débauché que sangui- 
naire et perfide , ayoit commencé 
son règne par le meurtre de la maî- 
Y tresse de son père , Alphonse XI. 
Henri , cômte ' de Transtamare , 
fils naturel du derhier roi , respi- 
,. rant la vengeance et l’ambition se 
mit à la tête d’une ligue de mécon- 
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lens. Ses piemiers clïorls furent 
inutiles ; il se réfugia en France. ' 

On y éloit in ilé contre Pierre qui , 
ayant épousé Blanche de Bourbon , France et 
l av'-oit quittée aussi-tôt , et la te- 
rioit comme prisonnière. Quelque 
tcms après , il fît périr celle pria- • , 

cesse.: du moins on le crut. Ses t 

autres fureurs rendoient ce crime 
plus que vraisemblable. Il s’unit* * 1. 

avec le roi d’Angleterre , pour se 
ménager du secours ; tandis que . 
d un autre côté il ae rendoit exé- 
nable au roi d’Arragon , Pierre 
IV , dont il envahissoit les états. 

Les excommunications que deux 
légats lancèrent sur lui , étoierit 
peu capables de l’effrayer ; mais 
sans doute elles envenimèrent la 
haine des ]jcu])les. 

Jlans ces conjojictures , Henri 

de Transtamare offre de prendre “^^5 — 
à sa solde les compagnies qui pii- 
loient en France. On y consent cUn mene 
avec joie. Du Guesclin^se charge 
de les conduire. Il va trouver les pagmci. 
chefs ; il les exhorte à cette 'cn- 
ti eprise par des motifs- religieux. 

H ne manque pas de fortifier' ces 
motifs par l’espérance du butin , 
leur promettant meme de rançon- - 

IS 3 
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ner le pape à Avignon. Les bri- 
gands avoient élë frappés d'analhé- 
’mes ; Innocent VI avoit publié 
. 'contre eux. une croisade : ils de- 
siroient .également de se faire ab- 
soudre et d’extor(|uer de l'argent : 
ils se livTèrent à la conduite de 


Le pape du Guesclin. Ce cenëral leur tint 

rançonné, i ® , 

et t#rcé parole. ±.n passant sur, les terres 
^absou- papefUrbain V , successeur 


d’fnnocent 


lui demanda ,ccnt 


mille francs avec l’absolution pour 
les compagnies. Pendant qu’on 
délibéroit , elles ravageoient la 
campagne^eilesincnaçoient la ville. 
On fut contraint et de payer 
et d’absoudre. La somme ayant 
été levée sur les liabitans , le che- 
va,Uer exigea que la cour pontifi- 
cale et le clergé les remboursas- 
sent. Il fallut encore obéir. Ce 


trait , mieux qu^'lucu^ autre ^ peint 
les mœurs des gens de guerre , si 
superstitieux alors , qu’ils se cro- 
•yoient tout permis , en arrachant 
Vabsolutiou. 


^ Voyant contre lui le roi d’Ar- 
i36^ ragon et Transtamare , déjà procia- 
ïétabUi»rï^c roi de Castille , et les étran- 
le prince gors , et presque tous scs sujets , 
‘**^*'*”’ Pierre le Cruel s’enfuit auprès du 
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célèbre prince de Galles , à qui 
Kd ouarci ITI avoil donné la prin- quedep», 
c ipniiié do Gnienno. Ce héros 
déclaré son ])i ot odeur , ])asse les 
Pv renées . cacne sur Henri la ba* 

S ' O O 

taille de Nnvaicne , fait j)risonnier 
du Guesclin , dont les conseils 
r’avoienl pas élé suivis ; rétablit 
enfin l(î loi détrôné. Il épiouva 
J)icnlôt lui - même sa perfidie. 

Ses (loupes dévoient être j^ayées 
]>ar le (Castillan ^ la Biscaye lui 
devoil être remise. Aucune de ces 
])iomesses ne s’exécuta. Mais le 
tyran fut puni. / 

Transtamare , nui vs’éloit sauvé 

171 • * 1 Transta- 

rn r l’anee , revint avec des secours, mare tue 
Du Guesclin, délivré de sa prison ce tyran, 
lui en amena de nouveaux, rierreson ftèic, 
fut vaincu t'ii 1869. On le prit; 
on le conduisit à son frère , qui 
rî‘appcrcpvant en lui c]uc le meur- ^ 
trier de sa famille , termina tant 
de scènes atroces par un fratricide. 
Qnoicjuc bâtard , Heni i conserva 
le royaume et le transmit a ses des- 
cendans. Le loi de’Poi tngal , et 
le duc de Lancaster , fils d’Edouard 
III , y prétendirent 1 un et l’autre — 
sans succès ; le- premier par les ^ ‘ 

droits de son ayeule ,* lersecond 

N 4 
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par ceux de sa femme. Transla- 
mare est mainlenant Henri II , roi 
■ ' de Castille. . 

Saçe goa- . Pendant cette guerre d'Espagne, 
ment de Ir Fiancc tranquille recueüloit les 
ChïtiesV fruits d’un sage gouvernement. Les 
rnonnoies avoient été rétablies ; 
l’agriculture florissoit et répandoit 
rabondance ; les impôts étoient 
diminués , le commerce encoii- 
, ragé ; et plus la nation sentoit le 
bonheur ^ plus le roi avoit de 
Il pense à force. Il pensolt à recouvrer les 

recouvrer . ^ . i i • 

sur lesAn- pi'ovinces perducs sous le dernier 

*u*iis*^*nt ^ Diverses infractions du traité 
pris. deBretigni pouvoient justifier cette 
entreprise. Les rénonciations res- 
pectives , dont on éloit convenu 
ii’avoient point en lieu , quoique 
Jean eut piessé Edouard sur ce 
jioint. L’Anglais , selon toute ap- 
parence, aiiroit l'ait revivre vses pré- 
tentions à la couronne , dans c[ue!- 
que conjoncture favorable : le 
Français en trouva une , pour 
faire valoir les anciens droits de 
suzeraineté ; et il en profila fort 
habilement. 

— — — Le Prince de Galles , attaqué 

' ^ fièvre^ lente , épuisé d'argent 

jcntcS par la guerre de Castille et par. le 
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_ ne contre 

faslP de sa cour , mit une taxe de prince 
vingt sous par feu sur ses pro- de Galles, 
vinces. La noblesse murmura , 
porta ses plaintes à la cour de 
France. Elle ctoit d'ailleurs mé- 
contente du roi d’Angleterre , qui , 
dans l’ivresse de la fortune et des 

I daisirs , ne pensoit plus àgaguer 
es cœurs ni à prévoir les événe- 
mens. Charles V reçoit l’appel des ChariesV 
seigneurs. En qualité de suzerain , 
il cite le prince de Galles à la cour les pio- 
des pairs. Celui-ci répond qu’il s’y 
rendra , mais avec soixante mille 
hommes. La guerre commence 
aussi - tôt ; les armes françaises 
ont l’avantage par-tout. Alors on 
confisque juridiquement les terres 
• qu’Edouard III cl son fils possè- 
dent dans le royaume. C’eût été 
une insigne folie , si l’on n’avoit 
pu se promettre d’exécuter l’arrêt’ 
par les armes. 

Comme les.pcuples souhaitoient On re- 
ardemment de renirer sous la do- 

.... 1 a l’Anjle- 

jnination du roi , on trouva djau terre, ex- 

tant moins de résistance , que, la 

cour de Londres ne s’attendoit ** 

point à être ainsi attaquée. Edouard 

se réveille , envoie des troupes. Les ' 

Anglais ptaetrent jusques dajis 1^, 

N 5 
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cœur de France ; mais du Gues^- 
•clin ^ parvenu sans intrigues à la 
dignité' de connétable , les bat de 
tous côtés et les dissipe. En même 
tems la flotte de Castille sert utile- 
ment Charles V. Edouard, en layS, 
a'déjà perdu toutes ses conquêtes, 
excepté Calais. Il perd son fils 
aîné , le prince de Galles , ce hé- 
ros dont les véi tus étoienl chères 


à ses ennemis memes. Il meurt 

douardlll, . - , < o 

en 1377, lui-raeme peu apres en 1077, es- 
clave d’une maîtresse avide , qui 
. avoit flétri l’éclat de son règne de . 


cinquante ans. 

Sons ce Edouai d III , avec les plus gran- 
rèj/ne, le des qualités du cœur et de res))rit , 
acquit du d^, fti auds lOHux par son exces- 
pouvoir. sive aml^ilion. Combien de sang 
répandu à ])ure perle ! combien 
d’autres calamités , inséparables 
de la pass-on des ai mes ! Le par- 
lem: nt d’Angleterre accjuit du pou- 
voir , parce qu’on avoit besoin de 
' ses secours ; il se plaignit souvent 
’ des abus de rauiorilé , et le roi 


' ' confirma vingt fois la grandccbarte 
pour appaiser les murmures. Sous 
ce règne fui aboli l'usage de la lan- 
gue IVancaise dans les' actes pu- 
blics usage iiiU’oduit par Guü- 
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laume le Conquérant. Le tribut . Xrîbut , 
qu’on payoit au pape fut suppri- que l’on 
me , maigre les menaces d Inno- jup. 
cent VI ; le parlement déclara que primé, 
le roi Jean n’avoit pu se rendre 
vassal et tributaire sans le con- 
sentement de la nation. Déjà l’An- 
gleterre poussoir des cris contre de Rone< 
la cour romaine , dont les taxes 
étoient cinq fois plus fortes , di-> _ 
soit-on , que les subsides qu’om • ' 
])ayoilau roi. La fermentation des- 
esprits devoit produire un jour, 
quelque éclat terrible. 

Kichard II , fils du prince de- RicimS 
Galles , monta sur le trône 5 mais 
comme il étoit mineur , l'autorité 
fut entre les mains de ses oncles 
les dues de Lancaster , d’Yoïxîk 
et de Glocester. Ce règne orageux 
produira une révolution. 

Nous louchons à la fin de Char- Charles V, 
les V , et nous le voyons faire 
une faute , tant la sagesse humaine Brçtagn^ 
est chancelante. Le duc de Breta- 
gne ( Monlfort ) selant uni aux 
Anglais , et leur, ayant livré Brest , 
de même ' que le perfide roi: de 
Navarre leur avoit livré Cher-*, 
bourg'j il fut liientôt dépouillé dô' 
ses états J et contraint de pre^ld£€^ 

N6 
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la fuites Le roi se flatta de réunir 
par un coup d’autorité la Breta- 
gne à la couronne. Il cita le duc 
à la cour des pairs. Sans lui faire 
signifier l’ajournement, ni lui en- 
voyer de sauf-conduit , il fit con- 
Les Bre- fisquer le duché. Les Bretons , au- 
v«nt leur paravanl soulevés contre leur duc 
duc qu'ils qu’ils haïssoient . se déclarent alors 

haissoient ^ r » n . .. i 

aupara- laveur , le rappellent et le 

.vaut. défendent. Le chagrin d’avoir pris 
de fausses mesures , disposa le roi 
à' écouter la calomnie. Trompé 
par un courtisan , il soupçonna 
du Guesclin d intelligence avec 
• Montfort. Mais les princes mêmes 
et les seigneurs dissipèrent ces 
•nuages. Le connétable revint à la 
cour , où il ne vouloit plus paroi- 
Martdedu fui chargé d’uiie expédition 

Goeschn. * l • » 

contre les Anglais , et y mou- 
rut de maladie en i38o. 

■ — r ' Charles le Sage lui survécut peu 

i58o. de mois. Ce prince est un des plus 
Charles v* grands modèles dans l'art de régner. 

éloge II rétablit tout par sa prudence , 
le" son économie , sa politique ; il 
amassa un trésor en soulageant 
son peuple'; il eut une flotte con- 
sidérable , et jusqu’à cinq armées, 
sur pied , a^i ès avoir eu peine au 
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commencement à rassembler un 
corps de douze cents hommes , il 
réprima la licence des troupes , 
plus dangereuses souvent en tems 
de paix , qu'utiles en tems de guer- 
re ; il honora et récompensa toute 
espèce de mérite ; même les let- 
tres et les sciences , qui ne fai- 
soient encore que bégayer; il fut 
zélé par les bonnes mœurs , et 
les inspira par l’exemple de ses 
voilus ; en un mot , il ne faisoit 
consister le bonheur du trône que 
dans le pouvoir de faire du bien ; 
et cette excellente maxime étoit la 
règle de sa conduite. 


CHAPITRE X. 


Hégne de V empereur Charles JV", 

— Etat de l Espagne, 

L’ EMPEREUR Charles IV de Pirtîco. 
Luxembourg , roi de Bohême , Jjgnef 
étoit mort en iSyS.Nous placerons Wsdd’em- 
ici -quelques faits remarquables 
de son règne ,• qui placés dans iv. 
l’ordre du^lems , anroient mis de 
. la'confusion dans les idées. Ce ’ 
prince , redevable.de l'empire à 1 a 
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liaine des papes pour Louis V de 
Bavière , so dislingua toujours 
par une extrême foihlesse , jointe 
à un faste orgueilleux. Son cou- 
^ronnementen Italie , fut , en quel- 
tjue sorte , le dernier soupir de 
l’autorité impériale , expirante dans ' 
Comment cctte contiéc. Lcs Viscooti , mai- 
ii fut reçu ]\ii|an , ne Je reçurent qu’à 

visconti , condiUon qu il vieiidroil avec très- 
etàRome ppu (le suite ; il les créa vicaires 
héréditaires de l'empire pour la 
Lombardie , où la force élablis- 
soU leur domination. On ne lui 
ouvrit les portes de Rome , qu’a- 
près lui avoir fait promettre d’en 
sortir le même jour , et de ne plus 
mettre les pieds dans le pw , 
sans la permission du pape. Insa- 
encole* « tî^^lc de vains honneurs achetés 
faire cou- par humiliation , il alla encore à 
Av"non -Avigiion recevoii* d’Urbain -V la 
^ ’ couronne d’Arles. De* là il se rendit 

en Italie pour réprimer ces mêmes 
Visconti , ses vicaires , dont le 
saint siège avoil à se plaindre. 

H vendit Mars son voyage aboutit à ven- 
le peu de dre aux seigneurs , et aux répu- 
bliqucs , ' le peu de droits que 
îuuV conservoient les empereurs , sans 
se réserver autre chose qu’un ÛH 
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tre stérile de suzerain. II avoil drjii 
cédé aux Vénitiens Vérone , Pa- 
doue et Vicencc. 


On parle beaucoup de sa fameu- Sa buWe 
SQ bulle d'or , publiée en i356 
du consentement de tout le corps 
germanique ^ dont elle lut une 
loi fondamentale. Elle commence 


par des allusions aux sept pédiés 
mortels , aux sept chandeliei-s de 
l’apocaljpse , pour tixer rétablis- e 
.seinenl de sept électeurs. C<"s élec- Le* sept 
teurs sont les archevéejnes de Ma- 
yence, de Cologne et de Trêves , 

Je roi de Bohême , le comte Pala- 


tin , le duc de Saxe et le margrave 
de Brandebourg. Charles IV elant 
roi de Bohème , ennemi de la mai- 


son de Bavière et jaloux de celle 
d’Autriche , il n’est pas étonnant 
que la Bohénpie ait eu la préférence 
sur l’Autricllé et la Bavière. La 


bulle, d’or assigne à chaque électeur 
un des grands offices de la cou- 
ronne. Elle règle qu’on fera l elec- Règle- 
lion à. Francfort ; que /erape- 
reur sera sacre à Aix-la-Chapelle teurs, 
par réiecleuiv^de Cologne ; qu’il .. 
tiendra la première diète à Nu- 
reniberg ; ([uq les électorats passe- 
^Oüt sau^ partage aux ûls aijaés , 
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selon les lois de primogenitiire , 
etc. Les deux tiers de celte loi 
roulent sur la j)ompe du couron- 
nement et sur le cérémonial de la 
cour. Getoicnt là les grands objets 
d’un prince , c[ui mettoit toute la 
grandeur en cérémonies , et qui se 
croj'oit le souverain des rois , en 
se faisant servir par les premiers 
princes d’Allemagne. 

dernière année de sa vie 
les IV en 1878 , )l vint en France 
France. ^ l’abbaje de Sa 

Quoicjue Gliarles V fût son neveu , 
on eut une attention scrupuleuse 
au cérémonial , au style des com- 
pliméns , de peur que la chimé- 
. rique souveraineté de l’empereur 
sur les couronnes ne parût être 
reconnue. Le jurisconsulte Bariole 
avoit soutenu cette chimère com- 
me un article de foi. Mais la cour 
impériale n’avoit pas les foudres 
spirituels de Rome. 

Ge monarque universel étoit si 
Combien maître dans son pays , que 
bifenAilles bouchers de Worms firent 
icmagne. arrêter ses éejuipages ^ n’ayant pas 
été payés de leurs avances. Ilaehe- 
va de ruiner le domaine par les 
aliénations. 11 demanda au pape la 


accjuitt^r 

inl-Maur. 
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permission de faire élire son (ils 
VV'enceslas ^ roi des Romains, et 
il acheta cent mille florins , le suf- 
frage de chaque électeur. Wcnces- 
lüs , dont on verra la catastrophe , 
a été horriblement noirci par les 
historiens moines , forts suspects 
de partialité sur son, compte , parce 
qu’il ne gouverna point selon leurs 
principes. 

L’Espagne est , sous cette épo*,^*^* 

* 1-^1 1 Espagne 

que comme auparavant , ])lcine de sous cette 
troubles ; de guerres , de supersli - 
tions.Unroi de Portugal , Denis I , 
est excommunié pour a voir fait met- 
tre en prison des ecclésiastiques , 
complices de la révolte de son (ils. 

Les rois chrétiens s’unissent quel- 
quefois contre les Maures , et plus 
souvent se livrent contre eux aux 
fureurs de la discorde. Les Castil- 
lans prennent Gibraltar , et en 
sont chassés. Alphonse XI , roi peu de 
de Castille , règne glorieusement ; «- 

mais Pierre le Cruel , son succès 
seur est un monstre que chacun 
voudroit étouffer. Charles le Mau- 
vais , roi de Navarre exerçoit sa 
méchanceté en Fiance , plus que 
sur son royaume. Pierre IV 3 roi 
d’Arragon , tyrannisoit eu même 
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paravant. 
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tems SOS peujDles. Tandis ejue le 
sang et les lai-racs couloient j)ar- 
toiif . les princes ctaloient leur ina- 
guiHcence dans les tournois , dans 
les vaincs ceremonies. Ce goût de . 
faste sera long-teuis funeste à i’Es* 
pagne. 

Algézire , assiëgéè par les Cas- 
tillans en 1842 , se défendit jus-) 
c[u’en 1844. (]'<rst que, les Maures: 
se servaient déjà de canon , et que 
les Chrétiens n’en connoissoient 
pas l’usage. Il est probable que 
les premiers furent auteurs de 
cette invention terrible , puisque 
l’histoire en parle ici pour la pre-, 
inière fois. On prétend que les An- 
glais s’en servirent à la bataille de 
Creci en 1846. Roger Bacon avoit 
j)eut être inventé la poudre , de- 
puis environ un siècle , mais ce 
n’est point une preuve qu’il ait 
inventé raiiilleriè : caries Chinois» 
depuis plusieurs siècles , faisoient 
de la poudre , et n’avoient aucune 
idée d’armes à feu. Berthold Scli- 
warts , cordelicr allemand ^ passa 
aussi pour avoir fait cetto decou- 
verte , au commencement du règne 
de Charles IV. Il est étonnant ‘ 
qu’on ignore d'où est venu un 
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secret qui a change tout l’art de 
la guerre. Les premiers essais fu- 
rent sans doute peu de chose. 


CHAPITRE XI. 
'^rts et littérature en Italie , etc. 

Des arts utiles et agréables , le 
goût même , coraraençoient à bril- 
ler en Italie. On y avoit inventé 
la fayence, les glaces , Icslunétles 
appellées besicles , le papier , les 
notes de musique , etc. Le génie 
industrieux se développoit dans 
les villes commerçantes , tandis 
qu’ailleurs tout étoit grossier et 
misérable. C etoit encore un grand 
luxe au treizième siècle d’avoir des 
vitres J de porter du linge , d’user 
de chandelle , de manger tons les 
jours de la viande c haude , de so 
servir de cuiller et de fourchette 
d’argent. 

A l’exemple des Languedociens 
et des Provençaux J les Italiens se 
livrèrent à la poésie , et ils sur- 

i )assèrent bientôt leurs maîtres, 
ôc Dante , Florentin , mort en 
i3.2I , répandit dans ses guyrages 


Plusieurs 
arts in- 
ventés ea 
Italie. 


Le Dante 
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Pétrarque 
et Ducicc. 


bizarres des morceaux, (|ui peuvent 
encore aujourd liui être cites jiour 
modèles. Persécuté par Bonifaco 
VIT[ . j.a rcc qii il éioit gibelin , il 
se Vengea en pocic , et fît sentir 
que les puissans même doivent 
toujours craindre les traits piquans 
du génie. 

Après lui , Pétrarcfue , né eu 
Toscane , elevé dans les écoles de 
France , inspiré ]3ar l’aniour , • 
donna ])lus de grâces et de seii- 
timens à la langue italienne. Bo- 
cace , son contemporain , la fixa 
par sa prose ingénieuse et élégante. 
Les autres langues nV^toient encore 
que des jargons. Mais les Ilaliens 
avoient un grand avantage , jniis- • 
que le latin fai soit le fond de leur • 
langue , et ([ue la barbarie ii’avoit 
])U faire chez eux autant de pro- 
grès quailleurs. La couronne de 
lauriers que Pétrarque reçut à 
Rome , les honneurs qu’il reçut 
ailleurs , furent un des grands 
motifs cjui animèrent les lalens. 


Traits sa- Ce bel esprit s’exprimoit avec 
dc'pe^t^f.une extrême liberté sur les afï’ai- 
quecontre res de Péglise. Le couronnement 
do Charles IV , à con- 
dition de ne ])lus retourner à Ro- 
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^me , lui inspira une vive indigna- 
tion. Il en écrivit à IVmpereur , 
comme si Charles eut été un Cons- 
tantin : Quel orgueil pour un eVt*- 
qne , d’otcr au souverain , au père 
delà liberté, a la liberté même\ quel- 
le indignité , que celui à qui tout lu- 
Tiivers doit obéir, ne soit pas maître 
,de sapersonne ! Il peignit de cou- 
leurs at! i euses la courde Rome qu’il 
voyoit de près à Avignon^i-Dans 
son langage , c’est « un labyrinthe 
» où l’on ne fait que s’égarer ; où 
» un m!nos impérieux jette le sort 
» des homrnes dans l’urne fatale ; 
» où mugit un minautaure ravis- 
» seur ; où paroissent les raonu- 
3> mens d’une Vénus abominable. 
M Point d’Ariane , point de Dé- 
,5) dalc pour vdus en tirer. L’or 
seul est capable d'appaiser le 
» monstre qui y règne , de i'en- 
,j) chaîner , de gagner son portier 
.3> hideux. Avec l'or on peut s'y 
5) ouvrir le ciel , et y faire ven- 
.5). dre Jesus-Christ. Dans cet em- 
.33 pire de Babylone j la vie future 
» et Vimmortalité passe pour, des 
5) fables ; les champs Elisées , -le 
» Styx et.l’Achéron , larésuiTeç-« 
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» tion de la chair et le jugement 
M dernier sont des sortes , etc. » 
Pédante- Qu’oji juge par ce morceau , 
fccta7a" combien les premiers littérateurs , 
liuéram- qui SC formèrent le goût à lecole 
des anciens , etoient éloignés du 
discernement nécessaire pour évi- 
ter la pédanterie. Les termes et 
les idées du paganisme , appli- 
ques à la religion chrétienne , for- 
moient un mélange monstrueux , 
que la mode accrédita de jour en 
jour ; comme elle avoit accré- 


dité le mélange , plus monstrueux 
encore , de subtilités arabesques 
avec- les dogmes de la foi. 

lEspritdc aussi quel esprit de'li- 

lüjcrté , berté animoit déjà des éerivaiiis 
l%‘^cèsd«supérieurs , nullement suspects, 
•bus. d’incrédulité .ou d’hérésie. Les 
abus étoient si crians , qu’une 
plume amie de l’église et de l’hu- 
luanité ne pou voit s’empêcher dé 
les peindre avec une sorte d’ai- 
greur. Grâces , bénéfices , par- 
dons , indulgences , tout se Ven- 
doit pour l’ordinaire. Une crédulité 
stupide pbuvoit seule se taire sous 
le joug qui l’écrasoit. Mais quand 
le mal est devenu intolérable , les 
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superstitieux mêmes poussent ù 
la fin des cris ; et ceg cris de- 
venus fréqueus annoiicoieut ([uel- 
ciue révolution. Le grand scliismo , 
dont nous allons voir l’époque , 
la j’endra encore plus certaine. 

Il est utile d’observer certains Uiarcs 
usages , pour rcconnoitre les chan- 
gemens que le teins a introduits 
dans toute chose. Un concile de nôtr«s. 
de Bourges , en i336 , ordonna 
aux piètres chargés du soin des * 
aines ; de dire la messe au moins 
une on deux fois par mois. Sils 
navoient point de vicaires j com- 
^ment se ciesservoient les églises! 

Un concile de Saint Ruf , près 
d Avignon , tenu l’année suivante , 
enjoint aux bénéficiers et aux clercs 
quj^ont-dans les ordres sacrés , 
de s abstenir de,. viande le, samedi 
en l’honneur de ) la Vierge.- Celte 
abstinencelavoit .été cominandée 
généralement depuis trois siècles , 
.,lorsqu,'pn. publia la treve do Dieu ; 
mais il s’en falloit bien qu’elle fût 
.solidement établie. Uiiiautre .con- 
cile du même endroiit en i 326 , 
.condamne des laïques., •enfans de 
BoliaU^^qal allumenty des- çhan» - 
déliés , hUlQsde des 

«iv. < l J À 

w 

», 
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■ tisons , et les éteignent ensuite-, 
en dérision ■ des clergés qidon a 
éteints en publiant des censures. 
Preuve sensible du mépris où 
l’excommunicalion étoit tombée' , 
parce quelle servoit d'instrument 
au caprice , à l’iiitérét et à la yen* 
•' • geance. ’ ^ ’ 

Affaire Le ridiculc , plus fort souvent 
singulière que la raisou , comraençoit à's’e- 
bfns sur ceux qui abusoient du 

J»aris. ministère ecclésiastique, pours'enri- 

chir delà dévotion populaire. Jean 
de Méhun , par exemple , voulant 
• être enterré dans l’église des jaco- 
bins de Paris , leur légua uncofïre 
fort , et chargea son exécuteOr 
testamentaire de ne le remettre 
aux bons pères cju’après les funé- 
railles. Les funérailles se firent 
raagnifîquement.On courut ensuite 
au coffre fort ; on n’y trouva que 
des ardoises 'Ornées de figures de 
géométrie. Les bons pères s’en pri- 
rent au cadavre , 1 arrachèrent du 
tombeau ; et il fallut que le par- 
lement leur ordonnât de Jenierrer 
, dans^le-cloltre. ‘ ‘ 

Consd- Encore nrtU fois^ilfautcdniiOf- 
qüence d«ti.e'ies mocUr»^, les abus et les folies 
antiques^* pour stotir coijibien fe 

religion. 
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religion et ses ministres ont gagné , 
a mesure que la sagesse s’esi' ré- 
pandue avec les lumières. Les igo- 
rans calomnient leur siècle , parce 
qu’ils ne se doutent pas des an* 
ciens désordres. En s’instruisant 
* des faits ^ on a du moins l’avan- 
tage de pouvoir se dire souvent : 
qu’est-ce que les maux qui nous 
affligent , en comparaison de ceux 
qu’ont vus nos ancêtres ? Le sacré 
et le profane fournissent également 
ce sujet de consolation. 


.Tome Vil 


O 
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SEPTIÈME ÉPOQUE. 

GRAND SCHISME D'OCCIDENT. 
Malheurs de la France ,sous 

P 

Charles VI » réparés sous 
, Charles VII. 

Depuis l'an 1578 , jusqu'au milieu du 
quinzième siècle. 


CHAPITRE PREMIER. 

Considérations sur les troubles de 
ïéglise. — Retour des papes à 
Rome. 

on avance dans Ihistoire , 
troubles plus on sctonne de voir le monde 
troublé par des affaires ecclcsiasti- 

sur les îN 1 , I 1 • • • 

faircs ec- ques. Depuis que le chrislianisme 
eiésiasu- çgf devenu , sous Constantin , la 
religion dominante , pourquoi tant 
de querelles , tant de violences , 
tant de frénésie , au sein d'une 
religion de paix, et de charité 
nous en avons vu les causes , qui 
n’ont cessé de se reproduire avec 
des effets toujours plus eoniagieux. 
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Les ministres de leglise , égale- LcspuU- 
mtfnt paisibles et modestes quand sance et 
ils n etoient que pasteurs des âmes, jessvoief^t 
avoient acquis trop d’autorité et cctronpi 
rie puissance , pour se tenir dans 
les bornes du saint ministère, ilé- 
gnant sur Tespril des peuples , ils 
pouvoient leur inculquer comme 
des vérités divines leurs opinions 
les moins raisonnables : favorisés 
et révérés dans les cours , ils pou- 
voient transformer ccs opinions en 
lois de l’état. Devenus riches et 
seigneurs par divers moyens , ils 
prirent les passions qui accom- 
gagnent d'ordinaire la fortune et 
la grandeur. Exposés dès-lors à la Abnsqu’U 
haine , aux entreprises des grands , 
ils oublièrent la morale évangéli- ?a^rcHgioa 
que : et quelauefois ils ne paru- 
rent se servir ue la religion-, que “ 
pour faire tomber Je feu dù ciel -, 
ou pour attiser celui de l'enfct.' ' 

Seuls capables dé quelque étudê f.. 
dans les siècles de barbarie, f 
d’ignorance , il leur fut aisé d’é- 
tendre leurs droits , de s’emparer 
‘des alFaires , 'd’envahir la jurisdic- 
tiori , de forger des chaînes au vul- 
gaire stupide , aux princes foibles 
et aveugles. Le succès d'une eatre- 

Oa 
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prise hardie les conduisit naUirel- 

■Toottvoit à une autre plus hai4*e. 

tems et la coutume changèrent 
des usurpations en droits , des 
erreurs en principes , et des abus 
en devoirs. Enfin le culte, la doc- 
trine, la morale , tout fut dcHgurc 
par de grossières superstitions , 
dont les moines et le clergé fai- 
soient leur profit , mais qui ne 
pouvoit manquer de leur nuire 
!tôt ou lard. Les souverains pon- 
tifes sur-tout , par l'excès même 
de leurs entreprises ambitieuses, 
avoient miné les fondemens de 
leur puissance. 

Ve^*ren* ^’^st une injuStice énormc d’im- 

iteSi'' puter au christianisme les maux 
hommes, g^jjs uombre auxquels il a servi 
' ibSa*-*** de prétexte. L’évangile , la Iradi- 
aiimt. tion la discipline primitive j 
étoient formellemenr opposés^ 
Xes vertus chrétiennes et la piue 
doctrine , dont il resta toujours 
quelques traces , déposoient coU'- 
tre les vices dominans. On abusoit 
•de la religion , ou faute de la bien 
connoître , ou parce que les pas* 
sions abusent de tout. Le sacer- 
.docc faisant un corps séparé, ayant 
des intérêts particuliers » ayaat 
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été presque afFiaiichi des lois ci- 
viles , exerçant en partie le pou- 
voir exécutif , étant œailre absolu 
de reiiseigaeiiient , gouvernant 
les consciences à son gré , com- 
mandant sous le nom de Dieu à 
des hommes qui ne raisonnoient 
point , qu’on empéchoit même de 
iMisohner- ; avec tous ces avanta- 
ges , comment les prêtres et le» 
pontifes , en des siècles corrom- 
pus , n’auraient - il pas tenu le» 
rations dans une espèce de ser- 
vitude ? 

Mais le despotisme sacerdotal ietf&i 
est de sa natui’e chancelant. Il 
attaque avec des armes fragiles 
1 intérêt de la société entière , et tomber 
k‘s puissances armées du glaive 
Hiatérielr L’opinian fait toute sa fe sont*; 
force : qu’elle change^ il ne peut®®*** 
se soutenir. On avoit pris , à la 
vérité , dès mesures pour éterniser 
rignoraucCr.On. déroboit aux laï- 
ques l’écriture sainte ; on brûloiü 
cruellement quiconque osoit ne 
pas penser comme le vulgaire 
l’inquisition exerçoit sa tyrannie- 
sur les esprits et. sur les coi-ps.. 

Ces moyens , quelques efficace» 
qu’ils parussent , ne suffisoientt 

O 3 
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point. Il auroit fallut brûler tous 
les livres , fermer toutes les écoles , 
anéantir la raison ; sans quoi on 
devoit s attendre à des assauts re- 
doutables. 

La cour de Rome , par son im-; 

an^o*nce^* pfudcnte avavice et par sa tyran- 

un chan- nie manifeste , avoit provoqué la 

pement haine du clergé de presque tous 
«opinions I ° -Ml 

les royaumes ; voila donc une 

foule de docteurs prêts à se dé- 
clarer contre elle dans l’occasion. 
La renaissance des études avoit 
mis les esprits en mouvement ^ 
... • . et leur avoit inspiré oette ardeur 
• - ' pour la dispute , que la contra- 
diction enOamme toujours davan- 
tage : voilà donc , au milieu des 
préjugés un levain de systèmes 
hardis , d'où uaitra quelque non-’ 
veanté im'îortante. Le fanatisme 
inalhe-ureusemcnl fera plus c[uc la 
raison : les suppliées l’irritent ai* 
lieu de l’éteindre. Dans .ses trans-i 
ports J il-altaquera tout à la fois- 
les abus cl les dogmes. Si les dog- 
mes IriomjVuent , les abus ‘ n’en 
seront pas moins affoiblis , parce 
que l'on verra combien * des excès 
pernicieux sont étrangers à des 

vérités divine*. . » 

. 1 1 
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Dej»\ Marsile de Padoue , juris- Doctrln» 
consulte . et Jean de Gand, ihéo 
Ionien , écrivant pouv ia cause de de Je:»n 
Vempcreur Louis de Bavière ,deGau 4 , 
îi voient porte de terribles coups à 
la puissance pontificale. Non-seu- 
lement ils soutenoient c[uVlle ne 
peut ni exercer la force coactive , 
ni se mêler de ce qui concerne le 
civil , ni faire des rëglemens géné- 
1 aux de discipline , ou établir des 
articles de cro3^ance ; mais ils dé- 
pouilloicnt le pape de la primauté 
sur les évêques ^ et le soumclloient 
en tout à l’empire. Jean XXTI 
condamna celte doctrine , sans dis- 
tinguer ce qu’il y avoit de vrai par- 
. mi le faux. 

Jean Wiclef , docteur é’Ox- 
foid , dogmatisa en A ji g! e te ne loin que 
avec moins de retenue. Beforma- 
teur enthousiaste , comme Arnaud 
de Brescia , il enseigna .que les 
ecclésiastiques dévoient être pau- 
vres ; que le prince ' devoit em- 
ployer leurs biens au profit de 
Jetât et au soulagement du peu- 
ple ; il attaqna la hiérarchie , les 
sacremens , les indulgences , les 
voeux monastif[ues , la plupart des 
. cérémonies religieuses ; il ne me'- 

O4 
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nagea point la papauté , si long- 

n réussît redoutable au royaume. La 
en Angle- duc de Lancasler , un des oncles 
du jeune Richard II , le protégea 
contre les poureuites du clergé. 
Ses disciples , appellés commu- 
nément Lollards , se raultiplièreni 
et excitèrent des troubles. Sa doc- 
trine , qui ne fut condamnée 
qu’après sa mort , Jetta de si pra- 
■ fondes racines , que la chambre 
descQinmunes^cpioique effarouchée 
au nom d’hérésie , proposa plu- 
sieurs fois de confisquer les bieni 
de Féglise , dont elle faisoit mou- 
ler les. possessions au tiers de tou- 
tes les terres du pays- 
, ... Wiclef , en un mot , suivit les 
■x^sicj fa- traces des Albigeois. Les protes- 
nettes à jans suivront les traces de "Wiclef- 
romaine- SI l’on remoutc à la source des hé- 


viennent résies , par lesquelles une grande 
ja même* partie de l’Europe sera détachée 
joujxe. deTéglise romaine ^ on la trouve 
principalement ^et dans les supers- 
titions introduites au sein du cnris- 


tianisrae , et dans les abus de l’au- 
torité ecclésiastique , étendue sur 
la liberté civile , comme sur les ' 
droits de la souveraineté. Legrand 
schisme d'Occideut va augmenier 
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ïes désordres : il liàtera par consé- 
quent cette révolution ^ qu’une 
profonde et constante sagesse pou- 
voit seule prévenir. 

Sept papes français , Clément V, 

Jean XXII , Benoit XII , Clément français àt 
VI , Innocent VI , Urbain V et 
Grégoire XI , régnèrent dans Avi- 
gnon , on le saint siège avoit été 
transféré en iSog. C’éfoit pour les 
Romains un sufet de scandale et 
de douleur. Quoique ennemis du 
joug , ils vouioient le pape chez^ 
eux , soit parce que sa présence 
y atriroif de l’argent , soit parce 
que des motifs de religion se joi- 
gnoient à leurs vues intéressées. 
L’évèque de Rome devoit , sans p,,arqnoï 
doute , résider àRome. Mais puis- ils y de- 
qu’il dispensoit arbitrairement de®*}*'®^*^ 
l’observation des lois , on ne peut Romani, 
trouver étrange qn^l s’en dispensât 
lui-mémè. D’ailleurs ^ comme les 
pontifes faisoieiit encore beaucoup 
avec leurs bulles et leurs anathè- 
mes , les rois de France s’effor- 
çoient de les retenir dans le ro- 
yaume ; politique ruineuse pour 
re clergé , mais peut - être utile à 
la couronne en ces tems de fa^ 
natbme^ ; ' 

0& 
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LesFlo- Cependanl Urlîain V se rendiu\: 
rentinsex- Ronic CH jSGi. Il s’emiuja presque 
par Gré- de CG scjour ; il revint , 
^oireXi. en iSyo , à Avignon , et y mourut 
la même année. Son successeur 
Grégoire XI fut décidé au voyage 
d’Italie , par des circonstances par- 
ticulières. Les Florentins, avoieiit 
formé une ligue contre les gouver- 
neurs que le pape envoyait dans 
le pays. Des exconimuniqatioas , 
suivies d’une armée , les punirent 
de cette démarche , en nuisant 
beaucoup à leur commerce. Ils 
envoyèrent des propositions de 
paix ; et ce fut une religieuse à 
révélations , sainte Catherine de 
Sieniie , qu’ils choisirent pour 
ambassadeur. 

* > VI 

Ils lui Le mariage sqlemnel de cette 
envoien^t sainte avcc J<’siiS;Gluist; l’anneau 
therinedeü or enrichi de pierres precieuseç 
Sienne, jyj donna son divin époux, 

et qu’elle porta toujours au doigt , 
sans que personne fa p perçut ; 
quantité de traits semblables , ra- 
contésj)ar les légendaires , peuvent 
être révoqués en doute mais il 
est certain, quelle decidoit en ora- 
cle sur les altaires. publiques. Ce-; 
pendant il paroît que ies.Floxfçn-! 
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tins navoient pas en elle toute la 
confiance cjuils lui témoignèrent 
d’abord : leurs députés , qui,. vin- 
rent ensuite , ne devoienl point 
conférer avec Catherine. On croit 
communément quelle persuachl 
au pape de fixer à Pvome sa ré- 
sidence. ~ ' 

Grégoire y entra en 1877 , après 
que les Romains eurent promis 
de lui remettre la pleine seigneurie 
de la ville , et de lui prêter ser- 
ment de fidélité. L’expérience lui 
apprit bientôt que ni les Romains 
ni les Florentins n’étoient d’humeur 
à se soumettre. Saisi de chagrin, 
résolu d’abandonner l’Italie , il y 
mourut , en se repentant d’avoir 
suivi les conseils de certaines per- 
sonnes J qui , sous prétexte de re- 
ligion , dit-il , débitent les visions 
de leur cerveau. Sainte Brigitte de 
Suède, religieuse à Rome V ayoit 
aussi travaillé efficacement à tirer 
le pape d’Avignon. 

» • .1 

• • * e * • 

' ! H i / ; f ■ . r ' 

Il • v'î>, 

i: 

)/ :!v: w ; 
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CHAPITRE II. 


• 1 


Commencement âii schisme. — 
Révolutions à Naples et en Hon- 
grie. — Troubles en France et 
en .Angleterre^ 

Oiîg'ne Onze jours après la mort de Gre- 
goire XI , se fit l’élection fatale: 
qui occasionna un schisme de qua* 
jante ans. Les Romains assiégeoienfe 
le conclave , deniandoient en tu- 
multe un pontife de leur nation » 
et menaeoient les cardinaux de 

O 

violences , s'ils ne se hâtoient 
d’uîbain" Satisfaire. On élut l’arche- 

VI, suivie véque de Barri , napolitain , célé- 
némeat^ bre sous le nom d Urbain VI. On, 
VU. publia son élection comme l’ou- 
vrage du Saifit-Esprit. On lui obéit 
trois mois comme à un pape lé- 
gitime. Six cardinaux , demeurés 
à Avignon , le reconnurent pour 
tel , ainsi que les autres. Mais 
son humeur altière ^sa dureté , sa 
sévérité indiscrète , le rendirent 
bientôt si odieux , que les cardi- 
naux se retirèrent à Ajragnie. Ils 
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déclarèrent l’élection forcée et nul- 
le ; ils en firent une nouvelle 
Fondi , dans le royaume de Na- 
ples , et fixèrent leur choix sur 
Kobert , fils du comte de Genève 
parent ou allié des plus grands 
princes. Il prit Je nom de Clé^ 
ment VII. Trois Italiens, les seuls 
qu’il y eut dans le sacré collège , 
avoient été frauduleusement attiré 
au conclave , par la promesse faite 
à chacun d’eux en parliculier de 
leur donner le pontificat : circons- 
tance fâcheuse dans une affaire si 
essentielle. 

Kien n’éfoit plus difficile que de L’Furope 
juger quel ëtoitle vrai pape. Dans partagée 
l’incerlitude , le meilleur parti eût p»- 
été , ce semble , de n’en recon-pts. 
Boître aucun ; puisqu’on fut obligé 
d’en venir là pour finir le schisme. 

-Mais on ne croyoit pas encore 
pouvoir se passer d’un ^ 

.même douteux. L’Europe se divisa 
au gré de la prévention ou de l'in- 
térét. Charles V , en Fiance, ne 
se décida ([u’après un long examen. 

Il embrassa l’obéissance de Clé- 
ment. L’Angleterre , l’Empire , etc. 
jëtoient pour Urbain, Une pareille 
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division auroit suppléé à d’autres 
sujets d’ammosité. 

Ces deux pontifes , en se fou- 
droyant de malédictions et d’ana- 
ilieines , en se faisant une ■guerre 
fuiicuse , en troublant toutes les 
consciences et tous les états , comp- 
toienl dans leur parti des saints , 
dont 011 vanloit les révélations et 
et les miracles , comme des preu- 
ves de la bonne cause. Catlierioe 
de Sienne' ëcrivoit par-torKt en fa- 
veur d’Urbain. Dans une lettre au 
roi de France , elle appelloit dé- 
mons incarnés les cardinaux qui 
suivoienl Clément. Une autorité si 
forte a voient besoin de cbfitrepoids. 
On lui en opposa d'aussi fortes. 
Mais le grand miracle auroit été 
d’agir sans passion de- part et 
d’auire. ' ' j • 

. -Les armées pontificales combat- 
tirent en Italie avec différeras suc- 
cès. Clément qui avoit pris Rome, 
fut chassés par les Romains j et 
vint s'établir à Avignon pour rui- 
ner la Fiance. Urbain usa de la 
victoire en tyran. La fameuse reine 
de Naples , Jeanne première , 
dont nous' avons .vu les tristes 
commênceoiens , s’étant déclarée 
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contre lui , éprouva d’abord sa 
vengeance. Il la déclara hérétique, 
criminelle de lese - majesté , il la 
déposa; il donnale royaume à Char- 
les de Dura2zo , cousin de cette 
princesse. Il vendit et domaines 
de l’église et vases sacrés , pour 
lui en faciliter la conquête , après 
que le prince eut promis de cedèr 
Capoue à François Prignano , 
neveu d'Urbain VI. Le fier pontife 
avoit plus à cœur la fortune de son 
neveu que toute autre chose, j 

Jeanne 5 quoiqu’à son quatrième Elleadop- 
marîage , étoit sans enfans. Elle 
chercha un héritier qui pût la dé- 
fendre , et adopta Louis , duc 
d’Aujou ,* frère de Charles V. Mais 
la mort du roi de France en i 3 fio , 
l’année même de l’adoption , sus- 
-pendit le$ secoui‘«.. Dm r;azzo arrive Rumizo 
avec une armée. Urbain lut avoit 
. frayé la route ftnnle couronnant et la fait 
Home , et en sémant'la discorde 
à Naples.^’ O Won de Brunswick j . ^ 

époux de la. leiiae , est battu et ■ . 

- fait prisonnier; - Elle ,egt forcée,, de * 

1 se. rendre., Le.ivai.nqüétlir coaiîulte 
‘le roi de/ Hongrie -j'tçwis , sur 
nie sort deicette .maihenreMsej prin- 
,-ccssCc O» répQod>‘|\ 4 ’«ilfi doit pà’ir 
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de la même mort qu’André db* 
Hongrie, son premier mari. Jean- 
ne fut ëtoufîee ou étranglée en 
i382. 

Maiheu- Cependant le duc d'Anjou s etoif 
du trésor dé Charles le 
du duc Sage. Maitre du royaume pendant 
d’Anjou, quelques mois , en qualité de ré- 
gent , il avoit foulé les peuples^ 
pour son expédition ditalie. Ayant 
reçu du pape d’Avignon l’investi- 
ture de Naples , il ne doutoit point 
que ses grands préparatifs ne lui 
assurassent le trône. Mais il ne 
trouva qu’un tombeau dans îa 
Fouille. Son armée y périt presque 
toute entière par la disette , les^ 
maladies , et par le fer des enne- 
mis. Les droits de cette seconde 
maison d’Anjou seront encore fu- 
nestes à la France. On voudra les 
soutenir par ambition : on échoue- 
ra toujours par mauvaise politique. 

Quand le nouveau roi de Na- 
trompd * pies S0 vit établit solidement , U 
par Du- ge garda bien d’exécuter sa pro- 
messe en faveur de Prignano. Ur- 
bain preSSoit ', menaç oit. Aussi 
imprudent qu’impérieux , il étoit 
venu en personne négocier , ou' 
plutôt commander. Charles apr«»^ 
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avoir tenu la buide du cheval , 
selon la coutume , avoit arrêté 
prisonnier le pontife. Une récon- 
eiliation apparente fut bientôt sui- 
vie d’une rupture. Urbain , assiégé 
dans Nocéra , paroissoit à sa fenê- 
tre trois fois le ^ur , excommu- 
niant le roi et ses troupes au son 
de la docile , un flambeau à la 
main. Sa fureur se déchargea sur 
cinq ou six cardinaux cpi’il soup- 
çonnoit de trahison , parce qu’ils 
rexhortoient à la paix. Il les con- 
damna aux plus cruelles tortures ; 
il assista {ui-raême j en récitant 
l’office divin , à la question que 
subissoil le doyen des cardinaux. 
Après tant de violences , il s’enfuit 
à Gênes , les traînant' à sa suite 


demi-morts , et il s’en délivra par 
des meurtres. G est ainsi qu’un fu- 
rieux soutenoit le titre de pape » 
tandis qu’un autre pape ne meitoit 
point de bornes à ses rapines, 

Charles de Durazzo ne jouit pas 
longrtems d’une couronne ensan- ronne de 
glantée. Louis de Hongrie éfoit 
mort sans enfans mâles : les Hon- Duratzo. 


grois avoient reconnu pour son 
héritière , sa fille , sous le nom 
de roi Marie. Gp peuple encore fé- 
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rocc ne se soumeüoit à une fem- 
me , ([ue parce qu il rcspectolt la 
niéraoire de Louis. Le roi femelle 
ïi’avoit pas l’âge de majorité. Sa 
mère gouverna ^ ou pour mieux: 
dire , abandonna le gouvernement 
à un seigneur. La noblesse , pas- 
sant bientôt de murmure .à la ré- 
volte , ofTj It la couronne au roi de 
Naples , qui éloit de la maison 
régnante. 

Ce prince , enivTe de scs succès, 
acccjjte malgré les sages remon- 
trances de son épouse. Use rend 
à Bude sous les dehors de l’amitié ^ 
il vient à bout de s’v faire cou- 
ronner ; mais il est assassine peu 
de mois après , en i386. Les Hon- 
grois , se repentant de leur révol- 
te , proclamèrent de nouveau Ma- 
rie et Sigismond son mari, fils de 
l’empereur (iharlcs IV , que nous 
verrons empereur lui -même. Le- 
jeune Ladislas , fils de Charles de 
Dnrazzo , succéda au royaume de 
Naples , du consentement d Ur- 
bain , auquel on promit toutes les 
terres cjifil voudroit pour scs pa- 
rcns. D’un autre côté , le pape 
Clément donna l’investiture de cet 
état à Louis II , fils du duc d’Aa- 
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jôu. Nouvelle source de guerre et 
de malheur. 

JL’Ansleterre et la France efoient Troubles 

O * 1 

alors dans un état déplorable. On 
ny voyoit que discorde et confa-RichardlU 
sion. Les oncles de Richard II , 
qui dirigeoient le gouvernement ^ 

^ s’occupoieut moins du bien public 
que de leurs propres intérêts. En 
i38i , le peuple des campagnes se 
souleva avec fureur , à l’occasion * 
d’un nouvel impôt. Ces paysans 
etoient excités sur -tout par un 
franciscain , prédicateur fanatique, Unfana- 
dont les maximes d’égalité et de li-. 
berté absolue aigrissoient le senti- peuple, 
ment de leurs maux ; il ne cessoit 
de dire ; lioisqu^dam béchoit 
et qu Eve filoit , j avoit - il des 
nobles ? Les rebelles commirent 
dans Londres même des excès af- 
freux ; mais , comme les Jacques 
en France , ils succombèrent bien- 
tôt , parce qu’ils étoient sans chef 
et sans discipline. 

La foiblesse du roi , sa complai- te roi 
sance aveugle pour des favoris , perd tou c 
son empressement, à secouer le 
joug de ses oncles , Texposèrent 
à des orages plus dangereux. On 
le dépouilla de toalc autorité j on 
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condamna, on exécuta ses rainiS' 
très. Parvenu enfin à l’àgede vingt- 
deux ans , il se déclara majeur , 
et parut quelcpe tems le maître , 
tandis quan creusoit le précipice 
où il devoit un jour être abjiné. 
dësoldre? ii’tîsl pas doutcux que la Fran* 
en France ce n^cût profité de ces troubles , si 
j®“yj*’“*elle avoit eu encore Charles V. 
Depuis la mort de ee grand roi , 
tout fut en proie aux cabales et 
aux désordres. Les ducs d’Anjou-, 
de Berri et de Bourgogne ses frè- 
res , oncles du jeune CliarlesVI, 
devinrent les oppresseurs de la 
nation par leur insatiable rapacité. 
Un esprit contagieux de révolte 
s’envenima de jour en joiu* par les 
fautes du gouvernement. Le roi 
porta la gueiTC en Flandre, où le 
peuple s>'(^toit soulevé contre son 
])riuce , beau-père du duc de Bour- 
gogne. Ayant défait les Flamands 
à B.üsbee en 1882 ^ il vint punir 
séveiernent les Parisiens^, oùplu«- 
tôt il les abandonna au despotis- 
me de ses oncles , dont il recevoit 
lui -même la loi. Pendant l’ex- 
pédition ruineuse du duc d An- 
jou en Italie , on fit des armeraens 
ruineux contre lAnglelerre ÿ et 
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toutes ces dépenses furent perdues. 

'-En un mot , l’aveuglement , le 
vertige , la passion sembloient 
gouverner le royaume. 

. Un scélérat couronné , Charles 

1* _ . • 1 -KT 

le Mauvais , roi de JNavarre j voii gique de 
kil encore empoisonner toute 

_ • r Mauvais, 

famille royale. Mais le projet tut roUeNa- 
découvert. Ce montre périt par un 
accident , qu’on pouvoit regarder 
comme une punition éclatante du 
eiel. Le parlement commença son 
procès après «a mort. Un procès si 
bizarre n’eut point de suites. 

Enfin Charles VI voulut gou- Le roi 
verner , et se mit à la tète des^®“*®"^ 
affaires en i388. Avec de la pru- 
dence , il aoroit pu les rétablir. 
Fougueux , inconsidéré , volage , 
quoique bon , généreux et vail- 
lant , il ne pouvoit quaugmenter 
le mal , dans des conjonctures cri- 
tiques où l’on ne connoissoit ni 
principes ni devoirs. 

Le schisme n’étoit paslemoîn- Croisade 
dre fléau des nations. Urbain VI 
avoit publié une croisade contre 
Clément et les Clémentins. Un 


évéque anglais , général de cette 
croisade , s’étoit jetté sur la Flan- 
dre , quoiqu’elle lût url^ani^iç ? 
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en avoit été eliassé par Charles VI , 
protecteur -du comte son vassal. 
Clément , d’un autre côté , raet- 
toit au pillage l’église de France , 
pour entretenir la cour de trente-: 
six cardinaux. Un moine , chargé 
de ses pouvoirs , y exigeoit Ta 
moitié de revenus de tous les bé- 
nélices ; il avoit ordre d’en dé- 
pouiller cjuiconque /'s’opposeroit 
aux volontés du pontife. Les cris 
du clergé , de l’université sur- 
tout , arrachèrent un édit contre 
de si violentes concussions. Mais 
le roi envova le premier président 
au pape ^ et alla lui-raérae le visiter 
à Avignon , sans doute pour cal- 
mer son ressentiment ou sa dou- 
leur. 

On se flalla vainement que la 
mort d Urbain , arrivée en i38g , 
termineroit la guerre du pontificat. 
Les cardinaux italiens’ lui donnè- 
rent un successeur , Boniface IX. 
Tons les scandales ;se renouvelle- 
rent. Ils servirent du moins à dé- 
tourner Charles VI d'un projet in- 
sensé de croisade contre les TnrCs ; 
car on lui persuada qu^il valoit 
mieux employer ses armes' contre 
les schismatiques. Il résolut d’aller 
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oilmeltre Tltalie au pape de Fran- 
ce. Ce dcvSsein j presq.u’aussi peu 
raisonnable que le premier ,.lut 
alîandoniié par une autre impru- 
dence ^ qui enlraiiia des suites af- 
freuses. ’ 

Pierre de Craon, ayant assassine 
le connétable de Clisson se rëfu- ii tombe 
t^iachezle duc de Bretagne. Clis- 
sou guérit de ses blessures. Le roi 
ne res])ira pas moins la vengeance. 

Il marchoit avec une armée contre 
le duc , lorque la chaleur du mois 
d'août 3 jointe à la frayeur que lui 
causèrent quelques accidens, le li- 
rent tomber en démence ; maladie 
d’autant plus funeste, c]u’elle de- 
'.voit durer trente ans , et ne lui 
laisser que des intervalles de raison 
pour soutenir toute l'horreur de 
son état. 

Le roi d’Angleterre , exposé à ii donne 
des révoltes , inca])able de proli- 
ter des maux de la France , sou- n. 
haita de s'unir avec Charles VI. 

Il demanda et obtint en mariage 
sa fille Isabelle. Il conclut une 
treve de vingt-huit ans ; il restitue 
pour une somme Brest et Cher- 
bourg , livrés aux Anglais sous 
le deraiei’ lègae, Leç l'ws 
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convinrent dans une entrevue de 
travailler à finir le schisme. G’étoit - 
le vœu de tout le monde chré- 
tien ; mais on trouva un obstacle 
que la raison ni la religion ne pu- 
rent vaincre , l’ambition des pou- 
tifes. 

Clément , qui affecfoit de sou- 
pirer pour la paix , n’étoit pas le 
moins opiniâtre à défendre 3a di- 
gnité. Il extorquoit sans cesse le 
revenu des églises. L’université de 
Paris , toujours plus puissante , 
souffrant beaucoup de ses rapines , 
sensible d’ailleurs aux malheurs 
publics , piHDposoit trois moyens 
de réunion ; ou la cession absolue 
des deux i-ivaiix ; ou un com- . 
promis , par lequel ils s’en rap- 
porteroient au jugement de quel- 
ques personnes choisies ; ou un 
concile général qui prononceroit 
en dernier ressort. Le roi , ou plu- 
tôt le duc de Berri , n’ayant pas eu 
égard à ses remontrances , elle 
ferma les écoles. Cette démarche 
séditieuse lui paroissoit légitime 
quand elle étoit mécontente , et 
lui leussissoitpresque toujours par 
la force des abus. Son mémoire 
envoyé à Clément Yil , “ne 

lettre 
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lettre vigo U rease ,, causa au poiiT 
tife un chagi’in luoi tel , et il expira 
peu de teins après. ’ • ' ’) 

■- 'Les 'cai'diuaux-id’Avignon Jurèr 1394. 
rent dans le conclave , chacun en 
particulier , de renoncer au ponti- cardinaux 
ficatf, après lelection , si le plus 
grand noraJ>re le jugeoit necessaire ciement. 
pour l’extinction du schisme. Pierre Benoît 
Luua ou de Lune < arragonqis , fut f”*’ 
élu sous le nom de Benoit XIII. 

Etant légat à Paris et en Espagne , 
il avoit .couvert ladroiteinent ,soa 
ambition, d’un masque, de zèle , 
qui tomba quand il eut pris, la 
tiare. On se laissa éblouir amc 
premières âpparenees ; on le cru,t 
sincèrement disposé à la paix ; oa 
3 e reconnut volontiers dans cette.; 
idée.. Mais .en vain -trois princes * ' » 

dusarig de Erdhçe ., accompagneV’' 

■de piélats^etfde docteurs > yinren^ 
à sa cOiUj’ J’e^bprtev^ au seul parpi 
que ron.-ijugeoit, alors convenable 
ài la eession ; en vain les cardi- 
naux se, déclarèrent pour la mèmè 
‘Voie;'ll(;(Jit danjs !Uii|e. bulJe , ciuç 
Jalyoiejde pesision étoit.nouyeîle , 

‘qoïl jCraignoitijde» pécher ,çnj,|e 
siiiivanti Jj^tnaifitfOi lui pi Bopifaçq, 
-quelque^ ÿ>^itanccs que ^ssent-jc^ 

Tome Vt. P' 
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couronnes , ne voulurent plier leur 
orgueil jusqu'au sacrifice de leur 
dignité : et à les entendre , ils n’é- 
coutoient que la voix de la reli- 
II ■■■ gion et du devoir. 

*397. Si les princes avoient eu des 
ue recon- lumieres et du courage , rien ne- 
aoît tpius toit plus facile que de 'trancher ce 
^ p»p«* nœud gordien. On le fit en France 
dans un concile national , qui dé- 
cida la neutralité. En conséquen- 
ce , la collation des bénéfices est ' 
rendue aux ordinaires ; défense 
de faire passer de l’argent à Benoît 
XIII , et de lui obéir en rien ; 
ordre à tout sujet du roi de se 
retirer de sa cour. L’église gallicane 
se gouverna comme autrefois par 
Opposi- ses évêques. Mais ce système rai- 
^°“*^.'sonnable dura trop peu. Une par- 
ttaüté. 'tie des grands et du clergé le con* 
damnoit , peut-être parce qpe les 
autres l’approu voient. Ldniversité 
de Toulouse ^ èn particulier , re- 
gardoit comme un scandale , ce 
que Tuniversité de Paris regardoit 
ooibme un grand bien. La supers- 
tition ; d’ailleuré , étoit siavengle , 
X[ue malgré une défense expresse 
dû- roi , une foule de Français 
coururent à Kome , att commen- 
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«ement du siècle^, pour gagner le 
jubilé de Boniface IX , quoique 
la nation ne leüt jamais reconnu 
pour pape. Benoit soutint un siège 
dans son palais d’Avignon , contre 
le maréchal de Boucicault , et fut 
quelque tems prisonnier. Il trompai 
de nouveau les princes et le peu- 
ple. Les Castillans , les Français 
retournèrent à son obédience : 
ce triomphe le rendit plus intrai- 
table. 

Q ue les passions se déploient ^*P“f*®* 
avec tant de lorce dans les ariaires ét*nnej 
de religion , ce n’est point un“^ 
phénomène étonnant , lors mèraé [ 
que les seules idées religieuses • 
mal appliquées , remuent forte- 
ment le cœur humain. Mais il s’a- 
git ici du pouvoir 'et de la plus 
haute dignité. Quelle fermentation 
ne devoit pas produire le mélange 
du spirituel et du temporel , de 
toutes les matières inflammables 
réunies pour agiter les esprits, les 
âmes et les sens ! 


Fa 
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CHAPITRE II. 


A 


UEmpercur TT^cnceslas déposé, 

~ — ^Richard II , roi d'Apple- 
' ihtrc , déposé. — Factions d Or- 
! léans et de BourfroQ-nc en. Frati- 

/ f f . rü? O f y» , 

'cc'/ CüTîcih ne Pise, — 

O 

, mond empereur. 

L’empe- A-ü .milieu des horreurs du sebis- 
fcesias * me, les elafs éprouvent, encore des 
aliéné les révolutions. L empercurWehcelasi 
donuine” ^ d’exemple de son père Charles IV^ 
d’Italie, aliéna les restes du domaine dlta- 
lie , dont il n’éloit plus guère pos- 
sible de profiter. Il créa duc de 
Milan, comte dé'Pavie, de Parme 
et de 'Plaisance , Gale'as Viscônti * 
fie se‘ réservant que les droits’ea- 
ducs dé suzerain. ‘tJne parHe' des 
électeurs , indignes cle Celte alié- 
nation , se liguent d’abord contre 
n veut lui. Trop peu inepiiet de,l^nr ca- 
“les*’ baie , il revient à Rheims . en 1398 , 
deux pa- concerter avec le roi de France les 
moyens de finir le schisme. Il se 
charge , comme avoué de l’église 
romaine , de presser l’abdicatiou 
des deux papes. Celui de Rome 
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Bonifarc IX , prévient le coup , en . • - 
excilant les trois électeurs ecclé- ■ 

siastiques à une révoUe ouverte. 

Le comte palatin se iointm eux. Des 
nonces de lioniiace aniftient et di- depctues 
rigent les conspirateurSiMEnfin le 
malheureux Wenceslas est solem^ 
iiellement déposé en. 1400 ; « pour 
« avoir dissipé le domaine de l*em- ^ 

« pire ; pour avoir négligé''les af- 
» faires du gouvernement ; pour 
» avoir tenu une conduite indigne 
3) de la majesté impériale ;en par- 

ticulier , pour avoir J'ait coucher 1 

33 des chiens dans sa chambre. x> 

Est il vraisemblable qu’on se fût 
borne a de pareilles imputations , font dé- 
si l’empereur avoit été un mons- Pf‘"* 

1 1 • I. 1 ' dieux. 

tre , tel que les moines lont oe- 
peint ? Les Bohémiens , ses su- 
jets , l'avoicnt tenu quatre moi» 
en prison , irrités de 'ce qu’il les 
empêchoit de dépouiller et de mas- 
sacrer les Juifs. Son adhésion au 
concile de Pise , tenu contre les * 
d(‘ux papes , et dont je parlerai 
.bientôt ; sa protection accordée 
au fameux Jean Huss : voibà sans 
doute ce qui lerendoit infâme aux 
yeux du parti contraire. r 
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L’ujurpa- Kobei t , coiute palatin , élève à 
teur Ro- IViTipirc par la catale , entreprit 
par les ^»vec le secours des Lucquois et 
yisconti. des Florentins , d'abattre la puis- 
sance des Visronti. Mais il ne pa- 
rut en Italie qtie pour perdre une 
bataille au lac de Garde. Ce prin- 
ce demeura néanmoins en posses- 
sion de la couronne impériale. 
Elle sembloit toujours ^partenir 
à ^Venceslas , qu’on verra y 
renoncer après la mort de l usur- 
pateur. 

Révoltes Une révolution plus sanglante 
charTi?.* «'^^riva en Angleterre. Le duc de 
Gloccster , oncle de Riciiard II , 
' génie adroit et turbulent , avoit 
. déjà soulevé les esprits contre son 
Iciblc neveu , à l’occasion du traité 
conclu avec la France ; et il l’au- 
roit détrôné , si on n’eüt pas saisi 
le rebelle. On s’en délivra par un 
meurtre , avant l’instruction de son 
Henri, duc pi’océs. Le jeune duc de Lancas- 
<i£ Lan- ipp ^ cousin dii roi , réussit mieux 
dans une entreprise semblable. 
Richard lui avoit enlevé injuste- 
ment son patrimoine. Le.duc,pac 
sa réputation de courage et de pié- 
té , étant sûr de la laveur popu- 
laire , leve l’étendard de la révolte ^ 
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et se rend maître de la personne 
du roi. 

On accuse le roi dans le parle- 
iiKîuf. Des actes d’autorité arbi- 
traire ,plusçomrauns sous lerègne 
d’Edouard III , et trop justiliéa 
par les violences continuelles des 
seigneurs , servent de prétexte à 
une sentence qui le dépose. Il pé- 
rit de mort violente. Son oppres- 
seur lui succède sous le nom de 
Henri IV , au préjudice d’Edmond 
de Mortimef , comte de la Marche , 
héritier légitime de la couronne 
par droit de priinogéniture, Henri 
étouËPa, les armes à la main , plu- 
sieurs révoltes. Sa politique sacrifia 
au clergé les Lollards, quesonpere 
avoit protégés , et dont il ne pa- 
roissoit pas lui-même désapprou- 
ver la doctrine. Le parlement les 
' déclara dignes de feu , comme hé- 
l étiques. Le fond de leur hérésie 
dev,oit cependant un jour être la 
liase de la religion anglicane. C’est 
" ainsi que les idées changent parmi 
les peuples, 

■ En France , où les mœurs éloienl 
moins atroces , les maux publics 
n’éloient guere moins alFreux. La 
démence de Charles VI semblgit, 

P ‘4 


1599. 

U fait dé- 
poser le 
toi. 


II lui suc- 
cède in- 
justement 


Lollards 

persécu- 

tés. 


Tout est 
en désoc- 
dre en 
France. 
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renverser toutes les tètes. On em- 

Ë 'ojoit la magie pour le guérir, 
eux moines imposteurs fuient 
chargés de cette cure. La maladie 
augmenta. Ils accusèrent le duc 
d Orléans dy avoir contribué par 
des maléfices ; ils furent pendus 
après un aveu de leurs crimes. 
Les factions des princes , qui se 
disputent le gouvernement , dé- 
chirent la monarchie. La reine Isa- 
belle de Bavière , épouse sans foi, 
mère sans entrailles- , foule aux 
pieds tous les devoirs , immole 
tout à ses passions. Aprèsla mort 
de Philippe , duc de Bourgogne , 
Je duc aOrléans , frère du roi et 
amant de la reine , devient le maî- 
tre du royaume , pour l’accabler 
d’exactions révoltans. Jean Sans\ 
Peur , nouveau duc de Bourgo- 
gne , plus dangereux encore par 
son caractère , s’élève hautement 
contre lui , et enflamme la rage 
du peuple , en afiéctant le zèle du 
bien public. Outre les états de 
son pere , Jean possédoit , du chef 
de sa femme , le Hainaut , la Hol- 
lande et la Zélande , ect. Peu de 
monarques l’égaloiént en puissance- 
et en richesses. - ' 
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Ce prince vindicatif sacrifie tout, — ■ i 
jusqu’à l’honneur , à une haine *407. 
implacable. Faussement l ëconcilié 
avec le duc d’Orlans , ayant com- d’Orléans 
munie et couché avec lui en signe 
d’amitié , il le fait assassiner danseogne. 
une rue de Paris. Il se retire et 
reparoit bientôt coiiinie en triom- 
phe. Il obtient la jjermission 
de se justifier publiquement. Jean 
Petit , docteur de l’université , f?'*, 

prononce en presence du dau- sonapoio- 
phin un discours absurde ^ oùS‘®* 
il établit la doctrine du tyranni- 
ride , par douze arguraens eu • . • 
Ihonncur des douze apôtres ; et 
il conclut que le duc de Bourgo- * 
gne mérite des éloges et des ré- 
compenses , comme saint Micliel 
qui a lue le diable , ou comme 
jPhinéès qui tua Zambri. On peut 
observer en passant , que les fa- 
naticjues ont presque toujours con- 
sacré le meurtre par- des exem- 
ples de la bible ; tant les hommes 
s’égarent, quand la raison et l’hu- 
manité sont exclues de leurs idées 
religieuses , c’est-à-dire , quand 
ils ignorent l’esprit de la, vraie 
religion. . . . . .1 

; . . p ’5 ; 
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Factions Quoique personnen eiitosé com- 
meuruiè- cette Criminelle apologie ; 

quoique des lettres d’abolition eus- 
sent lave Icvduc de Bourgogne , il 
falloit s’attendre à de terribles re- 
présailles. Le jeune duc d’Orléans 
brûloit de venger son père. Le 
comte d’Armagnac, depuis conné* 
t table J dont il avoit épousé la fille , 

Je servit avec ardeur. Armagnacs , 
et Bourguignons se signalèrent par 
leurs excès. Paris fut innondé de 
sang ; tout eonspiroit à la ruine 
de la monarchie. 


Toujours l’église étoit agitée par 
le schisme ; et celte agitation vio- 
lente causoit des maux infinis , 
parce que ni les peuples ni même 
les gouvernemens n’avoient de 
principes fondés en r.aison. Boni- 
face IX , entre autres moyens de 
se procurer de l’argent , avoit ima- 
giné de vendre l’espérance des bé- 
néfices à quiconque prendroit date 
pour lesoDtenir.il mouruten i 4 ° 4 * 
ûon successeur , Innocent VU , 
rejeita comme les autres la voie de 


cession , qu’on ne cessoit'de p ’O- 
poser inutilement. Grégoire XII , 
( Corario , noble Vénitien , ) suc- 
cesseur d Innocent en 1406 P ne 
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fut pas moins opiniâtre , quoique 
octogénaire. Ces pontifes et le lier 
Benoît XIII , leur rival , trompè- 
rent toute l’Europe par des pro- 
messes d’union , qui n’aboutirent 
qu’à de nouveaux anathèmes. 

Enfin la France ayant repris la i4ojj. 
neutralité , Benoit s’étant sauvé 
d’Avignon ; les cardinaux des deux 
papes J également irrité de la con- 
duite de l’un et de l’autre , se réu- 
nirent , et convoquèrent à Pise 
un concile général. Les con cour- 
rens y furent cités. Comme ils se 
gardèrent bien de coraparoilre , 
on les déclara contumaces , on les 
déposa ^ on élut Alexandre V , 
homme de la naissance la plus pt*pè*^ 
obscure , qui avoit mendié sonteiqueie* 
pain dans sa jeunesse. Il s’étoit*“*^‘ 
engagé , avec les autres cardinaux , 
à ne terminer le concile , qu’après 
que l’église anroit étéréfonnéeaans 
«on chef et dans ses membres. 

Mais il le termina , en déclarant 
que la réforme ne pouvoit se faire 
•alors , et qu’il la renvoyoit au 
premier concile , indiqué pour lan 
1412. Quelle apparence d’exécuter 
tine réforme , incompatible avec 
l’intérét du chef «t des ^ incipaux 
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membres de leglise meme ? Tout 
le fruit du concile général de Pise, 
qu'un auteur passionné appelle 
conventicule de démons , lut de 
créer un troisième pape. 

Alexandre éloit de l’ordre des 

nous. ' , . 

. Ireres mineurs : il conhrma par 
une bulle leurs privilèges abusifs , 
livrant même au bras séculier 
ceux qui oseroient les attaquer. 
Par une autre bulle , il déclara 

Î irivé du royaume de Sicile Ladis- 
as , cjui soutenoit Grégoire XII. 
Il envoya en France un légat pour 
extorquer des décimes. On eut du 
moins, la sagesse d’en défendre la 
perception , quoicjue le nouveau 
pontife fût reconnu. 

. Mort de Grégoire avoit un zèle défen- 
reur**Ro- 1 » personne deRobei t , 

Urt. toujours maître de l’empire. Lfs 
Allemands , dégoûtés de ce pape , 
s’éloignoient aussi de son protecr 
teur , et.formoient une conspira- 
tion redoutable. La mort de Ro- 
bert en 1410 prévint leurs desseins. 
,WenceslaSj réduit à son royaume 
de Bohème , après quelques, ten- 
tatives pour remonter sur Je .trône 
impérial , y renonça,.,^ pourvu 
que sa maison y fût rétablie. Deux 
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élections , l’iine en faveur du mai- . 
grave de Moravie , son cousin ; 
l’autre de Sigisinond roi de Hon- lifs^ccè-, 
grie , son frère . annonçoient une de. 
guerre civile. Mais le premier étant 
mort peu de temps après , les suf-, 
frages se réunirent sur Sigismond , , 
prince ai dent et infatigable , qui 
seul pouvoit rétablir la paix de 
l'église. Ce fut le. principal objet 
de ses démarches. 

Le célèbre Ballhazar Cossa , na- JeanXXiii 
polilain , venoit de succéder au pafa®vant' 
pajie Alexandre , sous le nom de corsaire. 
Jean XXIII. Il avoit été corsaire 
dans sa jeunesse , profession plus 
confoime à ses mœurs et à son 
génie que le ministère ecclésiasti- 
que. Devenu légat de Bologne sous 
Boniface IX , il s’étoit rendu maî- 
tre par les armes de cette ville re- 
belle , il y avoit régné en tyran. 

Sous Alexandre V , il avoit chassé : 
de Borne les troupes de Ladislas^, 
j’oi de Naples, et avoit soumis la 

ville au pontife. Elevé sur le saint . 

r -1 • • ■ . ' T Vaine en- 

siege en 1410 , il se joignit a Louis tr-mi^e 
d Anjou pour détrôner Ladislas. 

Mais cette guerre , .qui duroit de-, s^ufu*^si- 
puis la mort de la reine Jeanne , 
tut si malheureuse ^ que Louis ^ 
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après avoir remporté une victoire * 
se vit sans troupes , sans argent , 
et abandonna son entreprise. 
Buliecon- En vain le Pape lança une bulle 
foudroyante contre Ladislas ; or- 
donnant sous peine d’excommuni- 
cation à tous les évêques , de le 
déclarer solemnellement , tous les 
jours de fêtes , excommunié , par- 
jure , hérétique , relaps , etc. dé- 
fendant , sous la même peine , de 
lui donner la sépulture ; accordant 
les privilèges de la croisade à qui- 
conque prendroit les armes contre 
lui. L’année suivante 1412 , il recon- 
Jeantere- Ladislas pour roi de Naples. Il 
connoît promit même de le mettre en posses- 
sion de la Sicile ; à condition qu’il 
abandonneroit Grégoire XII. Ce- 
lui-ci s’enfuit de Gaïele à Rimini , 
où Charles Malatesta voulut bien 
le recevoir. 

n im fait Bientôt Jean XXIII et Ladislas 
^‘furent brouillés , parce que le roi 
n etoit point d humeur à se laisser 
dominer par le pontife. Ils en 
vinrent à une guerre ouverte : La- 
. dislas prit Rome en 141 3 , et y 
exerça beaucoup de violences. 
Jean , réfugié à Bologne ^ im- 
plora le secüiu's de Icmpereur 
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Sigismond , qui profita de la cir- sigîsmond 
constance , pour ses projets de«ni‘atîe. 
pacification ecclésiastique.'' Il s’a* 
gissoit d’assembler un concile , 
capable de réformer l’église , et 
de réprimer l’ambition pontificale. 
Sigismond propose Constance , iifaitas- 
ville dont il éloit le maître. Le 
pape se deiend dy convoquer cette constance 
assemblée ; il promet enfin malgré 
Jui ; il fait ensuite de vains ef- 
forts pour éluder sa promesse. 
Pendant un mois de conférence à 
Lodi , où Jean parut toujours en 
habit de diacre , ce prince vint à 
bout xi’arracher la bulle de con- 
vention. Ladislas mourut sur ces 
entrefaites ; mais toute l'Europe 
étoit en mouvement pour le con- 
concile : le pape ne put reculer. 
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C H'A PITRE IV., 

t 

Concile de Constance , et ses 
suites. 

~ L ORSQUE tous ceux qui dévoient 
Ajsem- oitre au concile furent assem- 
blée pro- blés J on vit à Constance un nom- 
cSaoce pi’odigieux de cardinaux , de 
prélats , de docteurs ; plus de 
cent princes souverains d’Allema- 
niagne , rera|)ereur à la tète ; vingt- 
sept ambassadeurs ; des députés 
innombrables , tant des états , que 
de presque toutes les communau- 
tés de l’Europe. Il n ’ést point élon- 
• nant qu’une foule de ménétiers et 
de courtisannes aient suivi cette 
multitude , dans un siècle où le 
clergé même n’avoit pa.s des mœurs 
exemplaires. Jean XXIII ouvrit 
le concile à la fin de 1414 ; Mar- 
tin V le termina en 1418. Formons- 
nous l’idée des objets les plus im- 
portans. 

R^gie- On régla d’aboi d cpie les suffra- 

îeconciie! preiidroient , non par tètes j 

mais par nations ; et il,y eut cinq 
nations , celles d'Allemagne-, de 


A 
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de France', d’Angleterre , d’Italie , 
ot ensuite celle d’Espagne , quand 
les Espagnols abandonnèrent leur 
])ape Benoit. Ce règlement parut 
avec raison très-nècessaire , parce 
c[ue les évêques italiens étoient 
seu Is en plus grand nombre que tous 
les autres. Le pape s’y opposa inu- 
tilement J ainsi qy’à la proposition 
de donner voix délibérative aux 
séculiers' , parmi lesquels on 
comptüit beaucoup d’hommes ins- 
truits. 

Sigismond , qui n’aimoit point 
ce pontife , croyoit que son ab- xxiii ab- 
dication étoit nécessaire pour finir 
le schisme. Le concile pensa de ■ ' 
même. Il fallut que Jean signât 
une formule de cession. A peine 
signée ; il s’en répentit. Le duc 
dAutriche , dont il avoit acheté 
la faveur , donna le spectacle d’un 
tournoi , afin de le faire évader 
dans 'le tumulte. Efiectivemeut le n se re- 
pape se sauva , déguisé en postil- s-enfuU. 
jon , et le duc a])iès lui. Mais 
cette fuite ne fut pas heureuse. 

D’une part , l’empereur saisit les 
terres de l’Autrichien , qui fut 
obligé de venir demander grâce ; • • 

de l’autre , le concile instruisit le 
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.procès du pape , accusé de plu- 
sieurs crimes affreux. On le dé- 
posa comme simoniaque , débau- 
ché , incorrigible. On lui notifia 
la sentence ; car il avoit été saisi 
à Fribourg en Brisgau. Il se soumit^ 
et fut transféré dans la même 
prison où étoit Jean Huss , que 
nous veiTons bientôt périr dans 
les flammes. La supériorité du 
concile sur le pape étoit décidée 
depuis la quatrième session , peu 
après la fuite de Jean XXIII. 

Grégoire XII abdiqua enfin. 
Pierre de Lune , Benoit XIII , 
réfugié à Perpignan , conservoit 
son orgueilleuse opiniâtreté. L'em- 
pereur alla lui-même pour le flé- 
chir , et ne put en venir à bout. 
Les rois d’Arragon , de Castille , 
de Navarre , etc. l’abandonnèrent 
enfin. Il se retira dans le château 
dePéniscole , d’où il continua de 
lancer l’excommunication sur tout 
l’univers. On ne laissa pas de le 
déposer par une sentence. 

Ainsi les trois papes n’étant plus 
rien , le concile auroit pu «>xécuter 
le grand projet de réformer l égli • 
se dans son chef et dans ses mem- 
bres. C’éloit le moment favorable , 
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puisque l’intérêt particulier de la 

Î )apanté ne s’opposeroit point au 
)ien général , si difficile à concilier 
avec un pareil intérêt. Mais les 
cardinaux craignoient la réforme , 
en paroissant la désirer. Ils sou- 
tinrent que le pape devoitla faire; 
quM falloit d’abord en élire un. 
Cet avis prévalut contre les rai- 
sons de l’empereur , des Allemands 
et des Anglais. On régla , pour 
une fois seulement , que trente 
députés du concile concourroient 
avec les cardinaux à l'élection. 
Olton Colonne sur unaniment élu , 
et prit le nom de Martin V. 

L’expérience démontra bientôt 
que les Allemands et les Anglais 
u’avoient pas tort. Quoique avant 
l’élection du pape on eût arrête 
plusieurs’ articles sur lesquels il 
devoit faire la réforme , entre au- 
tres , les annates , les réserves , 
les expectatives , les dispenses , les 
indulgences , les appels en cour 
de Rome ^ les cas où le souverain 
pontife peut être corrigé et dépo- 
sé , etc. la réforme ne se fît point. 
Il y eut seulement un petit nom- 
bre de décrets vagues , sur des 
«irticles moins importans. Le pape 
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Conciles fui quitte pour indiquer un au- 
indiqués tje conc.le à Pavie. On avoit or- 
ment. donné (ju'il.s’en tiendroit un géné- 
ral cinq ans après celui-ci , un troi- 
sième sept ans après le second , 
et d'autres ensuite tous les dix ans. 
Mais comment ne prévojoit - on 
pas cjue des obstacles sans nom- 
bre , soit du côté des pontifes , 
soit du côté des couronnes , l en- 
doient cette ordonnance inutile ? 
JeanHuss, S'il pouvoit paioitre douteux 
iemlndî\ l’opinion et l’esprit de parti 
pourquoi, eussent encore trop d'inüuence 
dans les affaires ecclésiastiques , 
pour qu’il fût possible d’espérer 
de long-tejms une législation épu- 
* rée. La manière dont Jean Huss 
et Jérôme de Prague furent traités 
par le concile de Constance , en 
est une preuve sans réplique. Jean 
Huss , recteur de l’université' de 
Prague que Chai les IV avoit éta- 
blie , confesseur de la reine de 
Bohème , femme de Wenceslas , 
s’étoit attiré la haine de 1 Allema- 
iiiagne par un simple réglement 
de discijûine. Il avoit obtenu que 
les Bohémiens , ses compatriotes , 
eussent trois suffrages dans l’uni- 
versiié , et les Allemands un seul j 
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an lieu (|iie les Allemands eu 
avoient en trois , confie un s'*ul 
des Boliémiens. Près de ([uaraiite 
mille éfudi.ans étrangers se lefnè- 
rent alors : on voit ((ue'runiversilé 
de Prague , comme celle de Paris, 
attiroit des milliers de sujets , la 
plupart moins propres à l’étude, 
que jaloux des privilèges acadé- 


miques. 

Le grand malheur de ce théo- ii estbrû- 
gien fut de goûter et de soutenir J,® 
la doctrine de Wiclef , sur-tout conduit de 
contre la hiérarchie. Jean XXIII . 

Texcommunia. ‘Muni d’un sauf- 


conduit de l’empereur ,'il eut l’au- 
dace de venir à Constance pour 
justifier sa conduite et ses senti- 
mens. Le sauf-conduit n’empécha 
point qii’on ne le mit en prison. 
On instruisit son procès. Ses livres 
furent condaninés. Il nia une partie 
des opinions qu’on lui irnputoit ; 
il offrit d’expliquer les autres. La 
modération n’étant point connue , 
on exigeoit absolument quil se' 
rétractât et hl le refusa' opihiâ- 
trément. Dégradé , livré au h^às 
êéculier , ' même" j)ar Vordré ' de 
Sigismond îl'sùbit le' cruel sup- 
plice du feu, ^ ■ ' * - > 


V 
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Wrôme Jérôme de Prague , son disci- 
dePraçueple , qui lui éloit supérieur en 
même. *«erite , avoir donne une rétrac- 
tation. Le courage de Jean Huss 
ranimant ie sien , il la rétracta 
comme un crime , et mourut dans 
les flammes en bénissant Dieu. 
Poggio , secrétaire de plusieurs 
pontifes , témoins oculaire , com- 
pare sa mort à celle de Socrate. 
tt^e***du » l’oracle de l’université 

Î rrannici- Je . ambassadeur de France 

e con- au concile , eut , dit on , beaucoup 
damnée « j . - • *■ 

peine. rigueurs exercees con- 

tre ces deux théologiens. Son zèle 
contre le tyrannicide enseigné par 
Jean Petit , fut moins efficace , 
quoique assurément une pareille 
doctrine méritât la plus grande sé- 
vérité. On ne la condamna qu’avec 
beaucoup de répugnance , sans 
désigner le livre , sans nommer 
l’auteur. Cesménagemens venoient 
de la crainte qu’inspiroit le duc de 
Bourgogne. 

Finatisme Remarquons ici les^ suites af- 
Creuses du supplice de Jean Huss 
tct. et de son disciple. Leur doctrine 
avoît quantité de sectateurs en Bo- 
hème ^ leur mort les embrasa de 
ce fanatisme qui brave tous les 
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dangers , cjui étouffe tous les sea- 
tiraens. Wencelas , se croyant of- 
fensé par la sentence du concile , 
favorisa les Hussites dont la rage 
s’enttammoit de jour eia Jour. Il 
mourut , et son frère Sigismond lui 
succéda en 1419. Mais bientôt les < 
Hussites déclarèrent Sigismond 
ennemi de la religion et de fétat. 

Jean de Trosnow , surnommé 
Ziska ( le Borgne , ) leur général , Ziska^leuf 
remporta sur lui plusieurs victoi- 8 ® • 

res , le réduisit même à offrir 
des conditions honteuses. Ziska , 
mourant de la peste en 1424 ^ or- 
donna qu’on fit de sa peau un 
tambour , pour inspirer encore 
l’ardeur des combats. Cette guerre , 
féconde en toute sorte d’atrocités , 
dura près de vingt ans. Terrible 
-exemple , mais infructueux , con- 
tre l’esprit de persécution devenu 
-si ordinaire. On massacrera long- 
tems pour Téglise , et l’église n’en 
aura que plus d’ennemis. 
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• CHAPITRE V. 

Succès de Henri H , roi d’ Hn- 
. gleterre » en France. — Fin du 
» règne de Charles FI. 

Mort de •> 

ENDANT la tenue du concile, 
gleterre. la France éprouva de nouveaux 
malheurs , qui en amenèrent de 
plus grands encore. Le roi dAn- 
. gleterre , Henri IV , tranquille 
possesseur d’une couronne usur- 
pée 5 n’eut pas le fems d'exécutei* 
les entreprises f|u'il méditoit : une 
•maladie violent»" finit ses jours en. 

Henri v-I4i3. Son fils Henri V , aupara- 
son suc- .vant livré au vice et à la débau- 
grand*^"^ clic , devint tout-à-coiip sur le 
prince, trône im prince sage , vertueux , 
appliqué au gouvernement. L’oisi- 
veté ravoifcorrompu : la grandeur-, 
autre source de corruption , le 
réforma, en fournissant à son gé- 
nie des objets plus dignes de lui. 
Il auroit été le modèle des souve- 
rains , sans cette^ fatale ambition 
qui fît tant de maux à la France , 
et nul bien solide à l’Angleteire. 

Heyoit- 
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Devoit-oii s’attendre qu’elle' seroît 
.excitée par un prélat ? ‘ ’ 

Les communes , en persécutant mat , pw 
les Lollards , ne laissoient pas de . 

’ . , , r ^ rexcite a 

suivre une partie de leur système, la guerre 
Elles invitoient le roi à saCisir les'p'*"*^® 

b * J !♦' 1* r «-r rance# 

lens de leglise, Un loiça ^ en 
effet , le clergé dé céder plusieurs 
bénéfices à la couronne. Cé fut 
une raison pour rarclievcque de 
Cantorbéry de souhaiter une 'guer- 
re , qui détournât l’inquiétude dés ’ 
esprits sur quciqu aufre. Il inspira 
donc à Henri Vie désir d’attaquer 
la France , où les ducs d'Orleahs 
et de Bourgogne , se jouant tQur^ 
à-tour de l’autorité royale Vsetn-' 
bloient lui ofï’rir une conquête as- 
surée. Ils venoient de $e réconci- 
lier ,en apparence ; mais les cœurs 
ëtoiént implacables. ^ I - 

' , Malgré la' treve' de' ^ih'gr- h'uï'/ 1415. 
âris’y conclue en pTiisîéü/¥ 

hosHIîtés avoient nourri la bâm? mandiç.” 
’mufuélle des deùx^'natiofiS’^, ldi-ÿ-‘ 
que Henri débarqua en Normiifi -5 
tîïe;, et ‘prlt’ .lTàrfiéur api ès ‘avoir 
p'érdü àù siègé^ ùné grande pàr^fid oî«j 
d;é'^ 'éb'sr trou pes(' ‘Hors ‘ detat’"dè ' ' J 
‘luén eh'frepreridré-de pîùs', il pasie 
ïa 'fiommé ; il se retire . vers Calais ^ 

Tçmc ri Q 
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poursuivi par une armée quatre 
fois plus nombreuse que la sienne. 
En réflëchissanr sur les désastres 
de Creci et de Poitiers , on auroit 
pu prendre un moyen sûr de Té- 
cjaser ou de le réduire. Mais ou 
•= ■ neréfléchità rien ; on se précipite 

au gré d’un instinct aveugle ; ou 
renouvelle les anciennes fautes , 
qui renouvellent les anciens inal- 
Bataiiie heui's. Le connétable d’Albret , 
court"*fa- temporiser , attaque 

taie à’ la Henri V dans un poste avanta- 
geux , étroit , glissant , où les F ran- • 
çais ne peuvent s’étendre ni se ran- 
ger en bataille » et où les archers 
anglais décident bientôt la victoire. 
Cette fameuse bataille d’Azincourt , 
ne coula , dit-on , à l’ennemi que 
quarante hommes : la France y 
perdit sept princes , le connétable , 
et environ huit mille gentilshom- 
mes tués. Les ducs d'Orléans et de 
Bourbon furent faits prisonniers , 
avec des seigneurs du premier 


Fiance. 


• I 

rciv. 

-TC .1 


rang. 


Pourquoi Henri se retira cependant , et 
"ôtopoi conclut une Ireve. C’est que l'ar- 
de sa vie- gent et les hommes lui manquoient. 
toue. encore bien éloigné de 

cette politicfue prévoyante , 
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ménagé des fonds et des ressour- 
ces pour soutenir la guerre sans 
relâche. Les subsides ne suffisoient 
point ; il y avoit peu de troupes 
réglées ; une armée se levoit à la 
hâte , et se dissipoit bientôt faute 
de paie ou de vivres. Aussi ne 
voyoit-on ordinairement c|ue bri- 
gandages. Pour que la guerre se 
fit autrement , il falloit que les rois 
acquissent de fautorité dans leurs 
rojauraes. 

Après la défaite • dAzincourt , Affreuses 
les factions , loin de se calmer en 
France , sont plus furieuses que 
jamais. Le comte d Armagnac , 
devenu connétable , uni au dau- 
phin ( Charles ,VII ,) , s’empare 
du gouvernement , augmente les 
" impôts , proscrit les partisans de 
.'Jean Sans-Peur , enlevc un trésor 
- de. la reine Isabelle de Bavière , 
dont les désordres publics forcent 
le roi de la reléguer à Tours. Cette 
. princesse , jusqu’alors ennemie du 
' duc i se ligue avec, lui contre l’état. 

Il la tire de prison , il se l'end 
maître de Paris, Le connétable , 

. le chancelier , plusieurs autres per- 
■ sonnages distingués , une fouJe.de 
citojTüns sont .massacrés dans ;la • 

■ fi * 
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capitale. Le dauphin fuyoit il 
• transféroit le parlement à Poitiers , 
'tandis que la reine tenoit un par- 
lement à Troyes , et sarrogeoit le 
titre de regente. La guerre civile 
L’Anrlaîs niettoit en -feu les provinces. L’Ah- 
cn profite, glais repasse'la mer : prescpie toute 
la Normandie est conquise par ses 
armes. • > ‘ ■ - • ■ • 


" ' Rouen se défendoit encore; Le 

Assassinat dauphin se réconcilie avec le' doc 
B“jI“o.‘^*de Bourgogne. Cetqit l’unique mq- 
gne, yen de salut»; mais' cette réconci- 
liation même attire -les derniers 


malheurs. Dans uné' entrevue des 


, deux princes sur le pont de Mon- 
tereau , le duc est assassiné ;'crime 
atroce , tel ({ue. Passassinat qu’il 
■ avoitcommis.Lesmeurtriersétoient 


' delà suite du Dauphin. On lecrat 
-Coupable de l assassinat , non sans 
» •vrai.semblance, quoique sans préu- 
' ves. Xa- reine , le jeune düc de 
' Bourgogne , Philippe le bon , em- 
» portés par une vengeance aveugle , 
.js’unissent coritre lui avéc l’ennemi 
! du royaume. ■ •• ■ ' 

Infâme . Henri V , déjà maître de 'Rouen 
de Pontoise , va les joindre là 
aJw Heu- Troyes. On y conclut en 1420 le 

.. traité infâme ^ par Je quel Catherine 
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de Fiance, , fille du roi , est ac- 
cordée, à Henri , qui gouvernera 
en qualité , de régent , et qui lié • 
ritera de la couronne : Charles 
soi-disant, dauphin , est déclaré 
ennemi de l’état et sera poursuivi 
comme tel. Ce renversement des 
lois fondamentales de la monar- 
chie fut confirmé par un' arrêt du sonen- 
parlernent^de Paris , dont les plus trëe àPa- 
fidèles magistrats avoient suivi le"®* 
dauphin. Le roi d’Angleterre fit 
son èntrée’clans la capitale avec 
l’imbécille Charles VI ; le premier 
en souverain , le second en auto- 
mate méprisé. Jamais \on ne vit 
mieux combien les. sentimens du 
, devpir flottent quelquefois au gré 
des conjonctures. 

Il y auroit eu , sans doute , 
une révolution , plus ou moins Mort de • 
considérable , si Henri n’étoit,pas'^^®^”j^^^> 
mort d’une fistule à l’âge de trente vi. 
trois ans. Il nomma régent ' de 
France le düe de Bedford , l’ainé 
de ses frères ; et le duc de Glo- 
çester son antre frère , i égent d’An- 
gleterre, pendant la minorité de son' 
fi U. Henri VI , encore au berceau. 

Sa veuv.e , Catherine de France , 
é])Ousa peu de tems après Owen 

Q3 
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Tador 3 gentilhomme de la prin- 
cipauté de Galles , dont nous ver- 
rons lès descendans sur le trône. 
Charles VI ne survécut à Henri 
que deux mois. Il n’y eut aucun 
prince du sang à ses obsèques , 
mais le peuple y fondit en larmes, 
honorant la mémoire du plus mal- 
heureux des rois , soit par pitié , 
soit par attachement pour sa per- 
sonne. 


' CHAPITRE VI. 

Charles VII reprend son royaume 
aux Anglais. — Règne 'de 
Jeanne seconde â Naples i' et 
réifolution de ce royaume. 

ÎJ*cTar* *L’étranger pcconnu pour sou- 
tes vu et verain dans Paris , et dans la plu- 
duroyau- part dcs pi’ovinces , le roi légiti- 
me Charles VII , mou, négligent, 
livré tout entier aux plaisirs Jeune 
et sans expérience , faisant l’amour 
et ne se mêlant point des affaires , 
_ tandis qu’on lui enlevoit. sa cou- 
ronne ; Bedford , au contraire , 
unissant lactivilé , le courage et 
la prudence , pour achever et affer- 
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mir la conquête ; une reine déna- 
turée ) un prince du sang vindi- 
catif et redoutable , des magistrats 
infidèles « conspirant aux entre- 
prises de l’Anglais : dans une crise 
si violente , il n’y avoit que des 
remèdes extraordinaires qui pus- 
sent sauver la monarchie. La fa- 
meuse Agnès Sorel , maîtresse de biên 
Charles , y contribua par sa gi’an- pubüc. 
deur d’ame. Elle excita anx devoirs 
et aux fcombats l’amant qu’elle te-* 
noit enchaîné. Quoi de plus rare 
dans l’histoire , où l’on voit sans 
cesse l’amour égarer les princes , 
et faire par - là le malheur des 
peuples ! Le merveilleux comme 
nous l’observerons bientôt , fut 
encore une ressource nécessaire. 

Les ressources naturelles étoient Altération 
si effectivement épuisées , crue le 
mared argent monta jusqu a cjuati’e- 
vingt dix livres ; il valoit seulement 
une demi-livre du tems de Char- 
lemagne. 

La bataille de Verneuil , perdue l-e duc 
en 1424 par la témérité du conné- îogne*^!** 
table de Buchan , écossois de la brouillé 
maison de Stuart , affoiblit extré- 
meraent le parti du roi. Mais legiet«r«* 
mariage illégitime du duc de Glo- 

Q 4 
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cesler avec la comtesse de Hainaul 
procura une heureuse diversion. 
Cette princesse avoit quitte le duc 
de ;Brabant , son mari , cousin 
germain de Philippe duc de Bour- 
gogne. Glocester voulut prendre 
possession du Hainaut. Le Bour- 
guignçn ofî’ensë vola au secours 
de son cousin. Bedford s’efforça 
en vain de prévenir la querelle. 
A la faveur des troubles , Charles 
respire , s’accommode avec Je duc 
de Bretagne ^ qui étoit du parti 
anglais. Lecomte de Richemont , 
fj ère de ce duc , reçoit fépëc de 
connétable. C’éloit un grand ca- 
pliaine , .peu fait pour Ta cour , 
vi 0 1 eu t ^ çnn emi mortel des favo- 
ris dont le, monarque étoit obsédé. 
Tantôt il fut brouillé avec Charles , 
tantôt il le maîtrisa et se défit des 
ministres. Il mérita du moins , 
par son zèle et son courage , ainsi 
que l’illustre Dunois , bâtard delà 
maison d’Orléans , d’être compté 

Ë armi les sauveurs de la patrie. 

Ile avoit besoin de tels héros : 
peu s'en fallut qu’elle ne succombât 
malgré leur besoin. 

Au retour d’un voyage d’Angle- 
terre , Bedford , qui s’étoit mis en 
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en état pousser la guerre avec une’ 
nouvelle vigueur, entreprend le siè- 
ge d’Orléans pour s’ouvrir les pro- 
vinces méridionales. Déjà la ville' 
étoit fort pressée ,* le roi pensoit 
à une retraite honteuse. La reine 
Marie d’Anjou , et sur-tout Agnès 
Sorel , l’animent de sentimens plus 
dignes de lui. 

Une jeune paysanne du diocèse ^ 
de Tout , nommée Jeanne d’Arc , crue'^ins* 
paroit alors , se disant inspirée , etP‘f^*po“*’ 
promettant de faire lever le siège , 
de faire même sacrer le roi à 
Rhcims. On l’examine: onia croit : 
ks moins crédufes Sont entraînée 
par l’enthousiasme , ou affectent 
de le suivre , afin de le rendr» 
avantageux. La Pucelle d’Orléans, 

(c’est le nom qu’on donne à l’hé- 
roïne , ) armée de pied en cap , 
une bannière bénite à la main , 
est regardée généralement comme 
un ange tutélaire. Sa confiance , 
sa valeur , -ses vertus , transpor- 
tent les troupes. On ne doute 
point du miracle , ni par consé- 
quent > de la, victoire. Cette fille Ene faîc 
Boei’veilleuse , qui anime tout , 

.mais que Dunois dirige habille- 
mejjit , pénètre dans la ville assié- 

ç 5 
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Bourguignons. Le duc la livm aux 
Anglais. Bedford , soit pour dissi- 
per le prestige du merveilleux , 
soit pour satisfaire la vengeance 
de ses troupes , soit par un em- 
portement de passion qu’il est im- 
possible d’excuser Bedford , loin 
d'honorer le courage de cette hé- 
roïne , ou de la traiter du moins 
‘en prisonnière de guerre , la fit 
juger comme hérétique et sorcière^i 
par un tribunal ecclésiastique , 
vendu à l’iniquité la plus infâme. 

Elle fut brûlée à Rouen en 1431. 

'Le procès , l’interrogatoire , la On h bru- 
sentence , le supplice , tout inspire 
l’indignation et l’horreur. L^uui- hcréûqu*. 
versite de Paris eut beaucoup de 
part à cette affaire. On doit le re- 
marquer , comme une preuve de 
l’esprit faux et fanatique , alors 
enraciné dans les écoles -.j esprit 
qui n’a voit que trop d'inISuence' 
dans les afiàires d’état. 

- Cette abominable scène rendit ^55 
le joug^nglais plus odieux. Les Leïuc de 
Français % déjà revenus de leur 
délire Souhaitoient en généra! fa”*pubs 
d’obéir à Cliarles - VII. Philippe 
le Bon , duc de Bouigogne , irrité 
des hauteurs de Bedford , se lais- 

Q6 
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soit de persécuter un roi de son 
sang , contre Tintérét de sa mai- 
son , pour assouvir l'ambition d’un 
prince étranger. Il ouvrit à Arias 
les (Conférences de paix , où Eu- 
gène IV et le concile de Bâle mé- 
diateurs envoyèrent des légats , et 
où se rendirent des ambassadeurs 
de fous les princes. On oHioit à 
là cour de Londres la Normandie 
et la Guienne. Sur le refus des 
Anglais , le duc fit son traité par- 
ticulier en 1435 ; il imposa les 
conditions ; et le roi fut heureux 
de les accepter , c|uoique humi- 
liantes qu’elles fussent. . 

Mott (t» La même année , moururent 
J* Isabelle de Bavière et le duc de 
du duc'de Bedford. Isabelle navoit recueilli 
d’autre fruit de ses attentats, cjue 
la haine des Français et le mépris 
-des Anglais : exemple mémorable 
des précipices c[ui environnent le 
crime. Bedford setoit déshonoré 
par le supplice de la Pueelle ; et 
cette. tâche obscurcit la gloire d’un 
grand .mérite. Son frère.,, le duc 
de Glocester , excita en Angle- 
- terre ,, des troubles favorables à 
la France. • . , - > ; 
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• Le connétable de Rirhemont 
enleva Paris aux Anglais en 1486. gi aÎ 5 sont 
Tous les jours ils perdirent 
terrein. Charles VII , soit par lui- 
meme , soit par sc 5 generaux et ses 
ministres , recouvra ses provin- 
ces , et rétablit l’ordre dans le 
royaume. En 1451 ^ la Norman- 
die , la Guieiine , étoient déjà 
réunies à la couronne ; et il ne 
restoit aux ennemis que Ca'ais , 
qu’ils conservèrent encore plus de 
cent ans. . ^ 

On apperçoit aisément les eau- causes 
ses d’une si promjjte révolution, de cette 
Le vertige qui avoit aveuglé uneP^°"jP** 
grande partie de la France , de- tîon. 
voit bientôt se dissiper , étant 
contraire à l’esprit national. Pou- i». L’in* 
voit -on soulïrjr l’anéantissement *1** 
de la loi salique , cette base es- 
sentielle du bonheur de la mo- 
narchie ?iPouvoit-on se soumettre 
à une domination étrangère , mal- 
gré tant d’amour et de respect 
pour le sang royal , malgré tant de 
raisons de pi éférer un prince Iran- , ^ j . 
cais ? Les Anglais d’ailleurs , plus mâme d« 
ialoux de leurs privilèges que de Anglais, 
l’agrandissement de leurs souve- 
rains , vojoient bien que si 1« 
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F rance éloit conquise , l’Angleterré 
deviendroit une province, iis s’in- 
téressoiertt foiblement à une con- 
quête 3 dont ils avoient lieu de 
craindre les suites. Henri V lui- 
même ne tira du parlement que 
des subsides médiocres , et lut 
obligé d'emprunter de toutes parts , 
d’engager ses Joyaux et sa cou- 
ronne , pour soutenir les frais de 
la guerre. 

5*. Les Enfin les discordes civiles dont 
royaume fut agité , auvoient 
Mtre. seules délivrés la France de l’op- 
pression. Le duc de Glocester , 
oncle du foible Henri VI , trou- 
blüit tout par ses cabales. On l’ar- 
rêta; il mourut peu de jours après, 
vraisemblablement assassiné. Mais 
les fac tions sanguinaires de la rose 
rouge et de la rose blanche , qui 
signalèrent bientôt leur fureur , 
firent de l’Angleterre un théâtre 
de carnage. Nous verrons ailleurs 
la révolution qu’elles produisirent. 
Déïordres H en étoit arrivé une à Naples , 
de Jeanne occasionnée par les foiblesscis de 
deNapia. 1 *^ reine Jeanne II , sœur et hé- 
ritière de Ladislas. Cette princesse 
sans mœurs , livrée d’abord à un 
favori ; exita des inui mures et un 
mécoutcntement général. Jacques 
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de Bourbon vint l’épouser en 
1410. On le reconnut pour roi. sonépoux. 
Il fit exécuter le favori ; il fit en - e«p«»oa- 
fermer la reine. Peut-être auroit* 
il régné tranquillement , s’il avoit 
ménagé avec prudence les Napo- 
litains. Il les irrita en prodiguant 
les charges aux Fi*ançais. Alors se 
forment des cabales contre lui. 

Jeann’ê recouvre son autorité , 
pour en abuser de nouveau. Jac- 
ques est retenu prisonnier ; les 
Français sont chassés ; un nou- 
veau favori devient maître de la 


reine et de l’état. Martin V , que Il renonce 
le concile de Constance venoit de- • 
lire , obtint la liberté du roi , com- 
me il avoit obtenu la restitution 
des places conquises , par Ladis- 
las sur le saint siège. .Mais Jac- 
ques aima mieux se retirer en 
France , que de rester san^ pou- 
voir 3 triste spectateur des scan- 
dales de sa femme. Il mourut moi- 
ne à Besançon. 

Jacques Sforce , grand capital- Jacques 
ne , que les uns font naître d’un 
gentilhomme , et les autres d’un d’Anjou. 
-p.ajsan , étoit devenu connétable 
de Naples , et gonfalonier de l’é- 
glise l’omaine. Indigné de la fa- 
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veur de Seigiani Garraciolo , l'a- 
mant et le minishe de la reine , 
il excite Louis III d’Anjou à venic 
s’emparer d'un royaume , dont ses 
pères n’avoient pu avoir que le 
' Jeanne titre. Jeanne , pour se donner un 
ndopte le défenseur , adopte Alphonse V » 
r^i d’Arraeon et de Sicile. Les 
suiteLouis dcux rivaux arrivent , et se lont 
ÏA^jôl guerre. L’Arragonois , s'apper- 
cevant que la reine change de 
sentimens à son égard , fait em- 
prisonner le favori se rend odieux 
à Jeanne. Sforce saisit cette occa- 
sion d’attaquér Alphonse. L’ayant 
vaincu , et s’étant réconcilié avec 
Garraciolo , il engage la reine à 
une autre adoption en faveur de 
Louis d’Anjou. Alphonse se retira 
pour lors. Mais il reviendra et il 
régnera.René d’Anjou, adopté après 
la mort de Louis son frère ^ jouira 
en France de litres pompeux sans 
réalité. Jeanne II régnoit depuis 
1414 ; elle mourut en 1485. La 
j^ne première maison d’Anjou s’étei- 
gnit dans sa personne. 

, On peut observer qu’à l'exemple 

noit'ieX de son frère Ladislas , elle pre- 
ttederei- noit le titre de reine de Rome , 
■wî* après meme la restitution faite aa 
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pape Martin. Un roi de Naplrs , 
ambitieux et habile , auroit pu 
profiter du grand schisme pour 
devenir souverain où il n’eloil que 
vassal. 

Après la mort de Jeanne , les 
deux prètendans à la couronne se 
tiouvèrent en meme tems prison 
niers. René letoit du ducdeBour- 
gügnc ; Alphonse le fut du duc 
de Milan , Philippe Galèas Vis- 
conti 3 dont la flotte l’avoit battu 
à Galette. Tous deux , étant sortis 
.de prison , recommencèrent la 
guerre. Elle finit eu 1442 par la 
conquête de Naples , que l’Arra- 
gonois emporta d’assaut. René re- 
toui na en Fi ânce. ' 

« On l’intitule roi de Naples , 
5) de Sicile , de Jérusalem ^dydr- 
3) ragon , de F' alêne e , de Ma- 
3> jorfjue , duc de, Lorraine et de 
y> Bar. Il ne fut rien de tout cela. 
}> C’est une source de confusion 
3> dans nos histoires modernes 3 
35 qui les rend souvent' désagréa- 
3) blesÆt peut-être ridicules ^ que 
3) celte multiplicité de titres inu* 
3^ tiles fondes sur des prétentions 
3) qui n’ont point eu d effet. L’his- 
39 toile de l'Europe est dev«nue 


Alphonse 
d’ Arragon 
s’empare 
dcNaples. 


Beancoup 
de titres 
en Europe 
sans réaii* 
té. 
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» un immense pi oeès verbal de 
» contrats de mariage , de géntfa- 
» logi es . de titres disputes , qui 
» répandent par-tout autant d’obs- 
î) curilé que de seelieresse , qui 
J) étoufrent les grands événemens , 
» la counoissanee des lois et celle 
» des mœurs , objets plus dignes 
» de Tattention. «‘Cette remarque 
de M. de Voltaire nous trace la 
route que nous devons suivre. 
Laissons les munities de la vanité , 
ou celles d’une curiosité frivole. 
Occupons-nous de ce qui inté- 
resse véritablement le genre hu- 
main. Soyons bien persuadés 
qu’une idée juste sur des matières 
importantes , et encore plus uu 
sentiment vertueux acquis par l’é- 
tude des hommes r sont des fruits 
plus précieux de Fhistoire , que la 
connoissance de tout ce qui ne 
produit rien d’utile. 
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CHAPITRE VIL 

N 

Concile de Bâle , et ses suites, 

lES affaires de Veglise nous rap- 
pellent . parce quelles tiennent à 
touti Les mœurs ; les opinions , 
les lois , la politique , le bonheur 
ou le malheur de la société , eu 
dépendent depuis long-tems , beau- 
coup plus qu’il ne convient à la 
nature des choses. De-là tant de 
troubles et d’abus , perpétués soiis 
des couleurs de religion. 

Après le concile de Constance , 
•l’intraitable Pierre de Lune', Benoit XIU. 
XIII , défendit son fantôme de 
papauté sur le rocher de Panis- 
cole , jusqu'en 1424 qu’il mourut. 

Il avoit ordonné à deux cardinaux , 
seul reste de sa cour , de lui élire 
un successeur. Un autre anti-pape Jp*p**"’ 
s’éleva donc sous le nom de Clé- 
ment VIII. Le roi d’Arragon , Al- 
phonse V , ne manqua pas de le 
reconnoitre , parce qu’il étoit mé- 
content du pape Martin. Celui-ci Conre- 
avoit ti ansféré de Pavie à Sienne 
concile general , indique par Bâie. 
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]es pères de Constance. De Sienne^ 
*il le 'transféra encore à Bâle *, où 
il ne devoit le tenir que dans sept 
ans; c'est-à-dire ^ qu’il n’en vou- 
.loit point , ou qu’il ëspéroit de 
l’éviter. Dans l’intervalle ^ il fit la 
paix avec le roi d'Arragon ,et l’an- 
.tipapese démit sans peine. Martin 
.Y mourut en 1481 » l’année même 
.pour lalquelle lé concile étoit con- 
.voqué. Eugene IV , son (succes- 
seur , qui ne eraignoit pas moins 
cette assemblée , se contenta dy 
envoyer un légat .* bien résolu de 
la dissoudre , si elle formoit des 
entreprises contre lui , comme il 
y avoit grande apparence , puis- 
j^u’on parlpit toujours de réformé. 

En effet , dès les premières ses- 
sions 5 le concile fut brouillé avec 
le pape;.:,on débuta par renou- 
veller les décrets de Constance 
süi) la supériorité du concile géné- 
ral. -Eugene , sommé de se rendre 
à' l'assemblée avec les cardinaux, 
n'avoit garde d’obéir à la somma- 
tion , ni de s’exposer au sort de 
Jean XXIII. On se préparoit à le 
condamner. L’empereur Sigismond 
obtint quelques surséances. Arri- 
.vèrent iCiitin. quatre cardinaux . 
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avec plein pouvoir dagii'jau nom . 

du pape et d’adhérer auy décrets. > 

Cette rénonciliation apparente ve- J ^ 

noit *de la crainte c[ue lui inspi- . ^ ^ 
roient* les armes du duc de Milan, 
üa campagne de Romecétoit ra- 
vagée >5 et les Romains futreflt .si> 
furieux de ces ravages,, quEugene, 
prit la fuite pour se soustraire a. 
une sédition. ; j .k 

On le vit bientôt Çrendi-e 
dessus par son habileté et par a 
viguéuv de son gônie Jean 

logue II', empereur.de .L.onstanu-1 que sur les 
nople% ne pouvant résister* aux gaiejesd» 

Turcs , n’ayant déj ressource que^f P * 
dans, les’ Latins -, proposoit la rëu-, 
nion des' deux églises ; projet spe-> 
cieuX' , plusieurs- fois tenté , mais, 
que - des' préventions insur^nonta^^ 
blés rcnd\)ipnt toujours inutile.. Le 
princêfCrec devoit?îvenir en ipei’" 
sonne., arec uni.n-omDiîci os 
prélats; I.é conciledeur eJiY'oicides s. 
galères : Eugene.lV envo.ie.lessteÀ*' 5,, 

fies croi fou tiplùs dè diligence c leà -o^ -i -'i 
Gredsipréfcajenl déliés du pape, ooft 
iïitentioft «tiisfet dë tr^nsféretie.cpdrï 
cite f. en: ïr»H*e p' èt .d!y . coaisomrî 
mer. lui - roètne^ de grand ^ Ouvragé' 

,dala réuûidiu^^ - ^ - 
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Rupture Cité à ce sujet en 1487 par les ; 
^Utante pères de Bâle , il dissout leur con- 
•vec*'u* cile par une bulle ; il eu convo-J 
concile de que un autre à Ferrare. On le 
* déclare l’année suivante contuma- 
ce J suspens de toute jurisdictiou 
spirituelle et temporelle. De son 
côté , il déclare exeommunié t[ui- 
conque restera au concile au’il a- 
dissous. Cette guerre d’anathéiue 
devoit naturellement scandaliser 
, et révolter les Grecs ; mais leur 
histoire en fournissoit une infinité 
J. d’exemples. Nous pourrions ob-' 
î seiver sans cesse, que, dans l’im-( 
mense variété des choses humai- 
nes , tout se ressemble par quel-, 
que endroit : par tout mêmes pas- 
sions , même fonds d’erreurs ; et 
de ces deux sources ^ mêmes excès 
et mêmes folies.} I' 

Concîlede Eugène, dans son concîle ^trans- 
de Ferrare à Florence , parut 
Grecs se triompher du schisme le plusopi-: 
tent^à l'd- n^Atre. Les Grecs , après de vives 
giise ro- disputes , admirent la procession. 
«aine, Saint- Esprit et la primauté du 
papê. Il étoit facile de s’accorder 
sur le reste. .On s’embrassa eu 
signe'fde. paix.* L’égHse romaine 
g.uroit eu sujet de se duxii^ 
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victoire inoulfe , si Paleologue et 
les personnes de sa suite avolent 
pu fixer la crojance d’un peuple , 
infatué de ses erreurs religieuses. 

Que faut-il pour troubler la paix 
à cet égard ! Un des principaux cetter^a- 
objets de contestation étoit le pur- ««o» 
galoire , dont les Grecs fa i soi en i 501*^0 

seulement un lieu de ténèbres et 
de tristesse , tandis, que les Latins 

Î ' faisoient purifier, les âmes par 
e feu. On convint à Florence , que 
les âmes y étoient purifiées ; que 
du reste il importoil peu de dire . 
comment , ou par le feu , ou par 
les ténèbres , ou par la tempête , 
etc. Cette décision indique la ma- 
nière dont les disputes pourroient 
se terminer , en supposant qu’on 
voulût s’entendre. Le peuple grec 
ne changea point. 

Jusqu’alors le concile de Bâle 


avoit montré beaucoup de sagesse 
dans ses décrets de discipline. déposé à 
Mais toute assemblée est sujette 
l’esprit de parti. La passion contre 
Eugene éclata sans bienséance. Ce 
pontife ,, auteur de la réunion des 
deux églises rivales , fat déposé 
dansja trente-quatrième session, . 
comme ^UuQmaquc > x 
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384 Histoire moderne. 
schismatique , hérétique , indigne 
dé tout honneur et dignité. Amë- 
dëe , chic de Savoie , alors her- 
mite à Ripaille . fut élu pape , 

Schisme sous le notii de Félix V. Je ne 
s«md*- parle point des excommunications 
n'eut’ pas ' écipi ocjucs. Poggio , secrelaire' 
de grande d’Eugene , rendant injures pour> 
fuxtes. injures, ap])elleles pères de Bcâle 
des sots , des fous , des enragés 
des bêtes féroces ; et l’antipape ,■ 
un cerhere , un veau d’or , un, 
Mahojnet un .Antéchrist.' 
puissances’ dé l’Europe gardèrent 
une prudente neufralité-, cjui pré-^ 
vint de plus grands maux.. Sans 
se détacher du concile de Bâle ^ 
elles reconnurent toujours Eugene 
IV ; et l’obédience de Félix fut 
très’- peu considérable.'' Celui - cî 
abdiijua en 1447 , ' après l’elec'-* 
r "h*" tion dé Nicolas V successeur 
.j'-’: - d’Eugene. ' ' ‘ - 

Décrets ‘ Les élections' canonic[ues réla- 
blies ; les annales déclarées simo- 
niaques ; les réserves ,,expectalh 
ves ; et autres usurpatiôhs\de la 
cour de Rome , ' réprouvées ; Id 
tiers des bénéfices', destiné à ceux 
qui ont pris des 'grades'; ‘la dé- 
d’^ppeller au pape sauspasser 

au 


Digitized by Google 



VII. ÉPOQUE, 385 

au tribunal de l’ordinaire ; et eo, 
cas d’appel , l’obligation imposée 
au pape de commettre des juges 
sur les lieux ; la supériorité dti 
concile général , expressément 
reconnue ; le nombre des car- 
dinaux , limité à vingt-quatre : 
ce sont-là les principaux décrets 
publiés à Bâle , et insérés dans la . 

Î )ragraatique sanction , que Char- Pr«fm«Si 
es VII fit à Bourges , en 1438 . ”2*^' 

Cette loi fameuse ne put soutenir Charic* 
îong-tems contre les intrigues de 
la cour de Rome , quoiqu’elle 
accordât au pape une jurisdictioq 
inconnue dans l’ancienne église. 

La puissance pontificale avoit 
encore ‘ de grands moyens pour 
dominer. 

Auroit'On imaginé qu après la 
barbarie commise à Constance , roîcutde 
contre Jean Huss et Jérôme de 
Prague , les Hussites , vengeura 
de ces deux théologiens , paroi- 
troient au concile de Bâle ? Mais 
ils n’avoient rien à craindre. C’é- - . , 

toit le général Procope , émule 
ét successeur de Ziska , avec une 
suite nombreuse. On disputa beau- 
coup sans fruit Sur la controverse, ûniîilen** 
Tome VI, R 
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386 Histoire moderne. 
Hrocope raison noit de manière à 
éluder' tqüs;. !cs_ argumeiis. Selon 
lui , pàr’expmple les moines 
étoieut une îm^ention du diable , 
puisque Jesus-Christ ne les avoit 
pas institués.’ 

les dé- . Cependant la démarche des Hus- 
jsites leur devint funeste. Lecon- 
ment h **"cile envoya des députés en Bohe- 
divisioa jjjQ pour continuer les confé- 

rences de paix. Les députés se- 
mèrent adroitement la discorde , 
ils animèrent la noblesse et la 
Bourgeoisie contre des sectaires 
fanatiques et féroces. Les catho- 
liques , profilant de la division , 
gagnèrent une grande bataille en 
1484 , tuèrent Procope , firent 
prisonniei*s tous les fantassins , 

• et les brûlèrent inhumainement 
dans des granges. Les Hussiles 
étoienl plus inhumains. Le bûcher 
dé leurs apôtres sembîoit allumer 
encore leur rage et leur fanatisme. 
Sîgîsmond Enfin Sigismond négocia. Lés 
soumet Bohémiens se soumirent , en ob- 
royaume. tenant un amnistie général , la 
çonfirmâlion de leurs privilèges ^ 
et le droit de communier sous 
les deux espèces 3 que le çoncilo 
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de Bille" leur' accôrdoit, Une telle 
soumission etoiti une .,soi;le ,ae 
triomphe.' • 'I * 

Sieismond mourut' en 1437 , ta"»aîsaa 

l«* ” . . - . , -T • d’Aum- 

Jaissant toute sa succession a son che fixée 
gendre Albert II , duc d’Auui- sut ietrô. 

I * * T “ ^ 1 Q€ iinpé* 

elle , qui mourut deux ans apres. 1 
Fre'denc III d’Autriche fut élu 
empereur après Albert. Leur mai- 
son a toujours depuis conservé 
l’empire. On verra dans l’époc^ue 
suivante la guerre qu’eiie faisoit 
déjà aux Turcs. Je me borne ici 
à un objet important , encore lié 
au concile de Bâle. 

L’Allemagne ne se plaignoit — 
pas moins que la France des iisur- Grief/ je 
pations <lc la cour romaine. Les l’Aiiema- 
taxes , les décimes , les annales fa'^cour d« 
arbitraires ruinoient le clergé' ; Rome, 
le pape s’ariogcoit sans .ccss.e la 
disposition des bénéfices ; ses 
commissaires vendoiênt des in- 
dulgences , des privilèges de toute 
espèce ; les afî'aires même civiles ' '•* 
passoient souvent à son^ tribunal., 

Une pragmatique ♦ semblable à 
jCelle de Charles VIÏ p auroit ex- 
tirpé la plupart de ces. abus' , ,et 
' les décrets du concile^» je.uôié^t 

îl a 
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'389 ' ÈflSTOlRE MODERNE, 
les fondemebs. Mais la foiblesse 
• de Frédéric III (mi avoit, coa- 
. tre les droits de l'Empire , sup- 
plié Eugene IV de confirmer son 
élection , mit obstacle à une ré- 
forme si desirée. Dans la diete 
d’Aschaffenbourg , en 1447 , où 
Ton reconnut Nicolas'^V , il fit 
ce qu’on appelle le concordat ger- 
manûfue , observé encore aujour- 
mtnfq^e d’hui , quoiquc dès sa naissance 
ait excité de' grands murmures. 
-Ce concordat r en rétablissant les 
élections des évêques et des ab- 
. bés , excepté dans certains cas 
"particuliers , laisse au pape la 
nomination des canonicals pour 
six mois de l’année , et lui accor- 


de , au lieu d’annates , ,une som- 
me fixe proportionnée aux reve- 
nus des bénéfices. Avec de tels 


avantages , la cour de Rome pou- • 
voit se consoler de ses pertes. 

I ^ Frédéric ambitionna le stérile 
dernier honncur d’étrc couronné en Italie. 


»■ Milan venoit d’éprouv^er une ré- 
MHaa. ' yolution. Le dernier Visconti étant - 


' raoi't , le duc d’Orléans réclaraoit 


la Succession , du chef de sa mère , 
du duc Jean Galbas. Le roi 
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de Naples , Al])honse ^ y préten- 
dolt à titre d’héritier teslamen- • 
taire. Les Milanois en même tems 
vouloient former une république. 

Mais ces différends furent termi- François 
nés par.François Sforce , bâtard sforco. 
du célèbre capitaine dont on a vu • 

la fortune. François a voit épousé nèj, 
une bâtarde de Philippe Marie , 
le dernier duc. Sans autre titre , 
il s’empara du Milanès , et établit 
son droit par Tépée. 

C’est alors que Fempereur passe —7- — ^ 
les Alpes. Il ne va point en Lom- FrëtShc 
hardie selon l’usage , parce qu’ap- s’humîUe 
paremment Sforce lui feisoit peur ; 
il se rend à Rome , après avoir couronné 
juré de n’y faire aucun acte de 
souveraineté , qu’avec' le consen-' 
tement du pape ; il s’humilie jus* 
qu’à céder le pas aux cardinaux ; 
il reçoit ensuite des mains de Ni- 
colas V la couronne impériale ; 
après quoi il se hâte de partir , 
comme le pontife le desiroit. Fré- 
déric III donna le dernier exem- 
ple de pareille cérémonie. Ce fut Sa super», 
vraisemblablement un effet de sa““®“* 
superstition , qui étoit si grande , . 
qu’avant de consommer son ma* - 

R3 
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3^o:; Histoire- MGDERT fE.' 
nage , en Italie même , il employa 
toute sorte de préservatifs contre 
les enchautemens , de peur d’avoir 
un enfant dont le caractère res- 
j ’.. îSemblât à celui des Italiens. 

’ • Ne soyons pas étonnés du peu 
jncéurs et de ^fruit que produisoient les’con- 
cé^nr^t*. ciles de Bâle et de Constance. Il 
«nettoient faut des lumières pour corriger 
les - abus. Les princes , les gou- 
me ecçié- vememens.. ouvroient à peine les 
jiastique. yeux. Les superstitions populaii'cs ' 
uominoient par- tout. Les docteurs 
de Paris et les autres adversaires 
de la cour de Rome étoient , en 
' général , plus ardens à défendre 
leurs bénéfices que capables de 
• ' ■ bien 'établir les vérités essentielles 
au bon ordre. On voyoit encore 
des extravagances avilir le culte : 
des fous , la fête des ânes \ 
l’usage de traîner nus à leghse 
ceux qu’on trouvoit au lit le pie- 
ruier de mai ^ ou la seconde fête 
de Pâques , et* de leur' donner 
une espece de baptême. » Lés pré~ ' 
. • 1 res incontinens entretenofent leurs; 
concubines dans des maisons étran- 
gères , et croyoient satisfaire aux 
canons , qui leur défendoient cVa-. 
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voir des chambrières chez eux. II 
fallut qu’un concile de Paris expli- 
quai le sens du précepte. 

Le haut' clergé conservoit en 
partie les Anciennes mœurs. On que de 
vil un évêque de Liege , Jean i^^8«< 
surnommé Sans-Pilié , faire pen- 
dre toute la garnison d’un château 
qu’il avoit pris de force; un prê- 
tre lui servit do bourreau , ce 
prêtre condamné ensuite à être 
iirûlé ; et le prélat , à quille;’ son 
siège pour épouser une fernrae. 

Ainsi les mœurs et les préjugés 
iiiiloient également contre les pro- 
jets de réforme. 

Il faut donc s’attendre que la 'Ce qu’il 
religion servira encore de pré- 
texte aux plus grands excès , jus- lîgion ne 
qu’à ce que l’humanité vienne à jy 
la suite de la raison ,• que l’esprit te aux ex- 
de corps ne soit plus l’esprit gêné- 
ral ; que les vrais principes per- * 
cent les nuages du préjugé et de 
i’inlérét ; que les peuples soient 
éclairés et non aveuglés par leurs 
guides ; qu’une saine morale éloi- 
cne le feu des dissenlions théo- 
logiques ; enfin que le gouverne- 
ment sache rendre à la religion ce 

Pv 4 
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3^2 Eistoihe moderne.^ 
iqui'lui est dû , et contenir ses 
ministres dans les bornes du de- 
voir. L’empire d’Orient , dont 
nous allons voir la chute dans 
]a huitième époque , s’écroula 
pour n’avoir jamais connu ces 
'avantages. 


Tin du iomc sixième» 
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CHAPITRE IV. 


ONTTFICJT d'Urbain IL 
l'affaire des investitures. ■ 
que les Normands , 


— Il poursuit 

- H ne menaget 

page r 


yiCTOR III déclare les sîmoniaques hérétiques; 
Sa mort. Urbain. II ppend pour modèle Gré- 
goire VII. Divorce scandaleux de Philippe I , 
roi de France. Un légat du pape l’excom- 
munie. Urbain l’excommunie encore dans la 
concile de Clermont. Il commande en ‘ soif- 
vèrain. Privilèges prodigués aux moines. Dé- 
cret qui fait un crime de porter des cheveux 
longs. Décrets bisai'res contre l'investiture er 
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centre 'l’hommage dû aux couronnes. Rai- 
sonnemens absurdes sur lesquels on les fon- 
dait. L’inlérêt des papes et du haut clergé 
en étoit le principal motif. Ives de Cliartres 
raisonnoît mieux sur l’investiture. I^es Nor- 
mands devenus très-puissans en Italie. Ils 
avoient conquis la Sicile. Urbain II y envoie 
un légat à latere. Le comte Roger n’en veut 
point , et le pape lui donne à lui-même l’au- 
torité de légat. Bulle de la monarchie de 
Sicile. Pascal II imite Urbain 11 , son pré- 
décesseur. Mot de Guillaume le Roux contj'e 
le pape. Le roi Philippe excommunié de 
nouveau. Violences. 11 s’humilie , et se fait 
obsoudre avec Bcrtratlc. v - . • . 


CHAPITRE V. 

^JourELLES entreprises des papes contre 
l’empereur Henri IK. — Sa fin malheur 
reuse. — Henri V tjui l’a détrôné suie 
son exemple. — Fin de la querelle des 
investitures. , 12 

Le pape avoil soulevé contre Henri IV son fils 
Conrad. Henri punit lé rebelle , et fait des 
lois pour restjeindre l’aulorité du pape. Pas- 
cal 11 fait révoller contre lui sou antre fils. 
Le lils trahit cl détrône le' père. Henri IV 
réduit à demander une prébende pour vivre. 
Sa mort. On exlmme son caduATe. Fidélité 
.Courageuse du clergé de Liège. Henri V de- 
venu empereur par son parricide , soutient 
l’investiture. Pascal II va exiger du secours 
eu France. Conférence avec les ambassadeurs 
|le Henri. Faux rtâsonnemens du pape. - Les 



» E s M A T R E s. '* 5^ 

omhassadeurs eii appellent à l’épée. Henri 1', 
,rqi d’Angleterre uaurpateur-, renonce à' l’iii- 
veslitüre. par politique/ L’empereur passe en 
Italie avec une, armée. ‘Pascal <iait «» acCwnf- 
•modement , qui. ne' peut s’exëcaterJ On <se 
^brouille de nouveau , et il accorde enfin Us 
investitÀ'es. Henri IV enteirë enfin.’ Pascal 
déclare bientôt son traité nul, •• Fanatisme ' 
contre l’empereur et contre les investiture^. 
Excommunication et guerres civil IVioi t 
de la comtesse Mnthildë. Sa donation au papè. 
La plupart de ses états 'étoient dés fiets'do 
'l’ompire. Henri V maître dans' I\om®. Boué- 
,din antipape. Gadixte II délie du sermcnt'da 
fidélité les sujets de l’empereur. Mot du rôi 
d’Angleterre sur le respect, dû aux sermefls.' 
.Le })upe triomphe fastueusement de 'Bourdin, 
L’empereur , en danger , s'’accômmode pduj 
rinvestiture. Cet accommo<îement même 
prouve l’absurdité da la querelle. Jugement 
<le Muratori sur celte affaire. Concile gén<?- 
lal de Latrau. Les évêques s’y élèvent con- 
tre les moines. Démurdie sans effet. Entre- 
prise de Henri Y conLi’o Louis le Gros. I..O 
zèle des Français la rend inutile. Politique 
des vassaux. . 
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WHISM^ 


cent II. 
esprits. 


iVAnaclet. — • Pontificat d’fnno^ ■ 
— Saint Bernard , maître de» 


ContfUD et. Lothaibe , I élus empereurs. Am-^ 
bassac^ de. Loihaige.au .pape.- £lle-4iv»^ 
çonsëquepce à Schisme dans l’église , 

H 6 . 
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Inaoeent II et'Anaclet. Le premier avoit <itë 
41u clandestinement. Anaclet s’attache les 
JNormands , et donne à Ro^er le titre de roi 
de Sicile. Mais hmocent avoit on ^nd appui 
dans saint Bernard. Bernard le fait reconnol- 

• tre.en France , et par Iç roi d’Angleterre , ot 
par l’empereur Lothaire , qui redemande en 

* train les mvestitures. Il invective contre Ana< 
clet et ses partisans. Innocent II donne la 
Corse et la Sardaine. Il est forcé de se re» 

- tirer Pis# , où il tient un concile. Guerre 
centre l’empereur et le roi de Sicile , à cause 
du schisme. Mort d'Anaclet. Bernard soumet 
l’antipape Grégoire. Le pape prétend denner 
.en fief des bénéfices. Canon sur l’autorité des 

Ï irinces, On défend les tournois et les arba- 
êtes. Innocent , prisonnier de Roger , lus 
• donne l’investiture du royaume de Sicile. 
Influence de la religion dans toutes les aifaires. 

. Démêlé de Louis le Jeune avec le pape. 
Interdit sur la France. Thibaut , comte de 
.Champagne , factieux et rebelle. Lettre de 
.saint Bernard en sa faveur. Le roi ordonne 
Je massacre de Vitri. Arnaud de Brescia sou- 
ievoit le peuple contre le clergé. Les romains 
rétablissent le sénat ^ et se révoltent contre le 
pape. Eugene 111 se réfugie en France. 


CHAPITREYII. 

et commmenceTnent de la guerre 

sainte ou des , Croisades. 4^ 

/ 

PBEViÈitr croisade. Projet de Grégoire VH de 
délivrer Jérusalem. L’hermite Pierre in^re • 
■ léat^ousiasœç sur cet objet. Uibaia U ueot 
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pour cela le concile de Plaisance , en l'at» 
Ïpg5. Il réussit mieux dans le concile do 
Clermont. La croisade s’y forme. MoUfs des 
croisés. Le premier , haine pour les Maho- 
. métans. Le second , dévotion aux samte lieux 
de Jérusalem. Le troisième , passion des ar- 
mes. Le quatrième , espérance des conquê- 
tes. Le cinquième , privilèges considérables. 
Le sixième , indulgence plemère. Le septiè- 
me , en cas de mort , la couronne du mar- 
tyre ; principaux chefs de la croisade. On 
vend ses biens pour cette expédiüon. Plus 
d’un million de croisés , mais aucun rou 
Armée de l’hermite Pierre , exterminée en 
chemin. Violences affreuses contre les Juifs. 
Comment l’hermite est reçu à Constantino- 
ple. Il passe en Asie saps succès. Arrivée des 
princes français , et de Boémond , fils de 
Robert Guiscard. Ils n’inspirent que de Ja 
défiance à l’empereur Alexis Comnene , qm 
se débarrasse d’eux. Les Tuoa étant divisés 
pouvoient être vaincus. Nicée et Edesse con- 
quise. Siège d’ Antioche. Mésintelligence des 
croisés. Le merveiUeux employé utilement 
pour animer les troupes. Mort du légat Ad- 
hëmar. On invite le pape à venir dbmman- 
der lui-même. Prise de Jérusalem en 1099. 
Godefroi de Bouillon est élu roiiOU.duc ; 
mais il cède presque tout au légat. Les Vé- 
nitiens s’intéressent à la croisade, quand ils 
espèrent d’en profiter. Vénise , Gênes ^ Pise 
V cacnent beaucoup. Les italiens se ramnent 
sur fintérêt. Trois ordres monastiques et 
militaires établis à Jérusalem. La discordq 
^ffoiblit les chrétiens d’Asie. ' • 
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t E c O rf D E croisade ,’prêchée par saint 
Bernard. - • : '67 


liA seconde croisade proposée dans l’assemblëa 
'de Vezel ai. vSaînt Bernard donne la croix 
T. Louis le Jeune et à la reine. I! refuse le 
commaudeinoiit de rarméc. 11 determine à 
la rrcisâiiô l’empereur Conrad III. Grandes 
forces des deu 5 c aimées. Manuel Coninene 
accusé d’avoir livdii les occidentaux. Avoit-il 
tort de le craindre ! Conrand et Louis , vain- 
tus par les Turcs , l’un après l’autre. Ils re- 
viennent sans gloire. L’abbé Suger avoit mieux 
jugé c|ue saint Bernard de cette entrèprise. 
Sagesse de Suger dans le ministère. 



C H A P I T R E I X. 


£ JV 7 Plantagênet , roi ét Angleterre 
très^puissant. — Ses querelles avec Tho- 
mas Becket. 55 

- * » » 

Divorce imprudent’ d© Louis le Jeune avec 
Eléonore de Guienne. Elle épouse Henri 
Plantagenet , déjà puissant. Etienne , roi 
d Angleterre , est forcé de le reconuoître pour 
son successeur. Henri II succède en cflet à 
Etienne. Il gouverne sagement. Il v'eut res^ 
treindre le pouvoir excessif du clergé. Dans 
cette vue ^ il donne le siège de Cantorber^ 
à Tliomas Bccket. Becket change de con- 
4uii,e^ Il se brouille avec le roi au sujet des 
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immunités ecclésiastiques. Articles de Clareu' 
don , auxquels il se soumet comme les au- 
tres. Alexandre III réfugié en Fi’ance , con- 
-damne ses articles. Becketles condamne aussi, 
et excommunie les ministres de Henri II. 
Louis le Jeune tache en vain d’accommo- 
der la querelle. Accommodement sans effet. 
Meurtre du primat. Henri prévient avec 
prudence les orages que ce meurtre pouvoit 
exciter. Sa pénitence au tombeau de saint 
Thomas de Canlorbery. Révolte de ses en- 
fans , malgré l’accroissement de sa puis- 
sance. Sa mort en 1189. Nouveau' projet 
de croisade. 


CHAPITRE X. 


R 


ECNE de V empereur Frédéric Barberousse, 
— • troisième croisade où il meurt. Phi^ 
lippe - Auguste. Richard. Henri Vi em- 
pereur. 73 


E R £ D £ R I c Burberousse , empereur. U vient 
soumettre l’Italie à l’obéissance. Les Ro- 
mains plus séditieux que les autres. Leur 
insolence. Adrien lY exige que Frédéric lui 
tienne l’étrier. Il prétend avoir donné l’emi* 
pire comme un fief , mais il est obligé do 
s’expliquer dans un autre sens. Prétentions 
■ du pape sur l’Irlande et sur toutes les isles. 
D’un autre côté , les jurisconsultes de 
Bologne supposent l’empereur souverain du 
monde. Ou commeuçoit à enseigner le droit 
romain. Révolte des Lombards. Milan rasé 
se révolte. Alexandre III donne l’empire de 
la mer Adriatique à Venise. Ligue de Lom- 
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hardie. Frédéric est battu , et signe une trêve, 
Guillaume I , roi de Sicile , allié du pape. 

Il avoit fait confirmer la légation de Sicile. 

Ce que la cour de Rome exigeoit do Frédé- 
ric I. La querelle est suspendue. Désordres 
des chrétiens en Asie. Ils étoient brigands 
et parjures. Noradin et Saladin , grands prin- 
ces parmi les musulmans. Saladin se rend 
très-redoutable. Il défait Gui de Lusignan. 

Il s’empare de Jérusalem et signale sa géné- 
rosité. Troisième croisade. Dixme saladine 5 
première contribution générale. Frédéric Bar- 
herousse meurt eu Asie , avec son fils ainé. 
Philippe-Auguste et Richard , roi d’Angle- 
terre , au siège d’Acre. Prise de cette ville » 
après un siège de trois ans. La discorde aug- 
mente encore parmi les croisés. Philippe 
revient en France. Treve de Richard avec 
Saladin. Bonne foi de Saladin , malgré les 
perfidies de ses ennemis. Le roi Richard , à 
son retour , est arrêté prisonnier en AUema- * 
gne. L’empereur Henn VI le traite indigne- 
ment. Philippe-Auguste avoit fait révolter lo ^ 

{ >rince Jean , frère de Richard. Guerre entre 
es deux rois. Henri VI s’empare cruellement 
de la Sicile et de la Pouille. Ces révolutions 
prouvent l’atilité de la loi salique. Henri VI 
empoisonné par sa femme. Sa tentative pour 
rendre l’empire héréditaire. La cour de Rome 
ira devenir plus puissante que jamais. 
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CHAPITRE XI. 

( 

L' Â L LE M Â G N E et le Nord, ». L’ Italie 
L' Espagne. 88 

I. 


L' Allemagne et le Nord. 

AfFoiBLissEMENT de l’autorité royale en Alle- 
magae. Les quei’elles avec Rome y contri- 
bueront beaucoup , ainsi que les Normands 
tft le clergé. Pouvoir qu’acquirent les états 
d’Allemagne. Ils s’emparèrent de tout le gou- 
vernement public. Une partie de la France 
appartenoit encore à l’Empire. Sous la mai- 
son de Souabe , l’autorité du prince sé releve 
un peu. Moyens dont se sert Frédéric ; i.® 
Droit romain ; 2 ®. Plus grand nombre de 

5 rinces et de villes libres. Pologne et Bohême 
evenues royaumes tributaires. Etats du nord 
dans la barbarie. 

II. 

L’ I T Ak L I ^ 

Genes et Venise , puissantes par le comiherce j 
sur-tout Venise , qui avoit lait des conquêtes, 
Lucques , Pise , Florence. 
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III. 

L’ Espagne. 

I/Espagne , toujours décliirée. Le Citl , sou» 
Alphonse VI , roi de Castille. II enîeve 
Toltde aux Maures , eu io85. Archevêché 
de 1 olèdo. Alphonse veut établir l’office 
roniain. Epi’cuv'cs du duel et du feu pour cet 
objet. Cet Alpinnise ^ mal-à-pi'opos .suriiom- 
Ju.v le Grand. François ét.îhlis en K.spagne,. 
Alphonse le Batailleur , roi d’Arrapon , prend 
iSarraposse , en 1 1 iB. II donne se.s états aux 
Templiers , par testament. Divi.siori entre 
les Arragonois et les Navarrois. I,e roi de 
Castille en profite. Accord avec les Templiers 
î-u sujet de la couronne d’Arragon. Ordres 
militaires d’Espagne. Royaume de Portugal 

^ en t}5ç). Le j>ape Alexandre III le rend 
tributaire du saint siège. Deux mariages 
d’Alphonse IX , roi de Léon , cassés }>ar les 
jiapes. Cependant les coui’s d’Espagne regai- 
doieut l’empêchement' de parenté comme 
civil. Pierre II , roi d’Arragon , alla se faire 
couronner à Rome. Innocent III s’en fit des 
droits sur cette couronne. Il y avoit quatre 
royaumes chrétiens en Espagne. 
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CHAPITRE XII. 


O ssEn^ATiO-^s générales. io5' 

\ 

Établissement des communes et du gou- 
vernement municipal. Le clorgë s'y opposa 
vivement. Les empereurs franconiens muiti- 
plièreut les villes libres. Alors le commerce 
fleurit en .(Vllemaync. La liberté anime les 
talens et le courage. Mais la superslilion et 
rignoranoe gàtoicnt tout. ConlrasLe de lu, 
religion et de la superslition. Effets de la 
dernière, i.® Abus du ministère spirituel. 
2 .® Troubles dans les états. 3.® Mariages et 
testameiîs assujettis au clergé. Privilèges 
de la cléricature. La superslition cclalo sur- 
tout dans les croisades. C’est par la faute 
des croisés qu’elles n’eurent point de succès. 
Fanatisme né de la superstition. La doctrine 
d’Arnaud do Brescia devoit être contagieuse. 
Nouveaux ordres monastiques. Saint Bernard 
trop prévenu pour le sien , en attaquant les 
Clunistes. Aventure de Pierre Iguée à Flo- 
< rence. Querelles entre les moines. Folies 
que produisent l’ignorance et la superstition. 
Péripatétisme , source des disputes scolasti- 
q ies. Elles s’étendent aux dogmes. AbéilarJ. 
persécuté. Ignorance de ses accusateurs. 
Science des Arabes. Ecole de Salerne. Uni- 
versité. Jurisconsulte de Bologne. La juris- 
prudence devoit restreindre Ta jurisdiction 
ecclésiastique. On y oppose le décret de 
Gratien. Rloyeas de faire dominer le droit 
canonique. M;ears toujours grossières. Ar- 
moiries nées des croisaaes. 
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CINQUIÈME ÉPOQUE. 

INNOCENT III ET FRÉDÉIUC II. 
Accroissement du pouvoir des papes. — Fin 

»ES CROISADES SOUS SAINT LoUIS. 


Depuis le commencement justjues vers la fin 
du treizième siècle. 


CHAPITRE PREMIER.' 

jP ONtifxcat Innocent HT. — Ses 
entreprises contre Philippe-Auguste , etc. 
— ■ Quatrième Croisade et prise de Cons^ 
tantinople. 


Innocent III , capable de surpasser 'Grégoire 
VII. Ses premiers coups d’autorité. Sa haine 
pour la maison de Souabe. Frédéric II de- 
voit succéder à Henri VI sou père. Philippe , 
son oncle , est empereur. Le pape fait élire 
Otton IV. Philippe , vainqueur est assas- 
siné. Otton lui succède. Divorce de Philippe- 
Auguste. 11 résiste d’abord , et cede enfin au 
pape. Jean Sans-terre fait assassiner Arthur , 
duc de Bretagne , qui lui disputoit l’Angle- 
terre.^ Il est cité a la cour de France. Con- 
fiscation de ses provinces. Innocent III so 
prétend juge de ce différend. Quatrième 
.croisade , prêchée en France. Les Véniüens 
prennent 2ara malgré le pape, Les croisés 
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rétablissent Isaac- Lange , détrôné par son 
frère. A quelles conditions. Constantinople 
se révolte. Les croisés profitent de cette 
circonstance , et s’en rendent maîtres. Les 
Vénitiens y gagnèrent la Morée , Caiadie , 
etc. Mais l’empire français de Constantinople 
fut très-foible. Innocent III approuve ccttô 
conquête. II se trompoit. 



C II E P I T R E I L 


2 . NquisiTioi^ ; croisade des Albigeois. — 
Règne de Jean il ans-terre. — Fin d'in- 
nocent IJI. i54 

Les guerres contre les hérétiques , suite des 
' croisades. Source des hérésies. Quels fu- 
rent les hérétiques du douzième siècle. Ori- 
gine de l’inquisition. Innocent prescrit des 
peines temporelles pour l’hérésie. Il excom- 
munie Raimond , comte de Toulouse. 11 
donne ses états , et publie la croisade des 
Albigeois. Il force Raimond à la croisade. 
' Barbarie des croisés et de leur chef , le 
comte de Montfort. Raimond implore le 
secours de Pierre II , roi d’Arragon. Pierre 
J. est tué à la bataille dp Muret. Raimond est 
dépouillé de ses états. Fanatisme attaqué par 
les Troubadours. Brouilleries de Jean Sans- 
terre avec Innocent. Le pape donne eon 
royaume au roi de France. Jean se' fait vas- 
s.al du pape. Artifice du légat Pandoâphe. 
Philippe- Auguste perd sa flotte j mai» ü 
gagne la bataille de Bouvines. Révolte des 
Anglais } grande charte, Jean la viole , qiwi- 
que condamné. On offre la couronne au fils 
de Philippe- Auguste. La mort de Jeaiv change 
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' tout. Mort d’innocent III , en 1216. Sa puis- 
‘ sance en qualité de souverain. A quelles con- 
ditions il avoit couronné empereur Otton IV. 
Frédéric II proclamé à la place d’Otton. 
' Anarchie en Allemagne : concessions de l’era* 
• pereur , avant que de venir en Italie. 



t î » • » 


CHAPITRE III. 


^ E M P E R E U R Frédéric II persécuté par 
Grégoire IX. Son expédition en P.a~ 
lestine. — Fin de la guerre contre les Al^ 
bigeois. — Commencemens du règne de 
faint Louis. ' i/,7 


Fn^ERic séparé pour jamais le royaume des 

domaine de l’Empire. 
L Italie déchirée par les factions des Guelfs et 
des Gibelins. Guerres civiles en Lombardie , 
peu sanglantes. Mauvais succès d’une croi- 
sade recente , où un moine légat avoit voulu 
être général. L’empereur s’étoit engagé à une 
autre croisade. Grégoire IX le force à partir, 
6t 1 excommunie après le départ. Il obtient 
Jérusalem par traité. Le pape lui en fait 
un crime , et lui suscite des guerres. Frédé- 
ric tiiomplie , et j^aie cependant le pape. Il 
punit son hls rebelle. 11 bat les Milanois à 
Corténuovo. Grégoiic le j)ersécule de nou- 
veau , au sujet de la Sardaigne. Injures du. 
part et d’autre. Sous Louis VII , nouvelle 
injustice à l’égard du comte de Toulouse. 
Fin de 1 affaire des Albigeois , sous saint 
Louis. Le pape y gagne le Comtat. Ilemi 
III roi d’Angleterre , odieux à ses sujets, 
Le‘cl»rgé contenu en France, 
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C II A P I T. R E- Ly. 

^UJTE des fjuerellos snisciléps à FrédérhyJI 
~ ' par les^ papes. ^ 'ùouvernemèht de saint 
Louis avant sa première Croisade. i5G 


«Saint Loris refuse l’Empire offert par Gré- 
goire IX. Il su[)pose te|)eiulaut fjii’o'ii cli it 
cornhaKre l’empereur , s’il est hérélique. Hii 
de Grégoire , malheureux dans scs en(re- 

K rises. Mo yens Lisarres pour ( onvei lir les 
lusulmaiis. Innocent IV élu après une longua 
vacance du pontilicat. Trois rois rel'usenl tic 
le recevoir chez eux. Combien l’Anglelerre 
sur - tout élüit opprimée par la cour de, 
Piome. Henri III cejtendaiit lut presf[ue du {!0 
de ses artifices. Concile do Ljou (onlio 
Frédéric H. Le pape rejette ses offres, üii 
commençoit à ouvrir les jeux. Hardiesse d’un 
curé de Paris. Fermeté de Frédéric déposé. 
Les évêques allemands font un empereur. 
Mort de Frédéric II , eu i ?.5o. Sous Conrad 
IV , ritalic secoue le joug. Saint Louis , 
vainqueur des Anglais , reforme les abus. 
Réglement sur les liefs. Zèle violent contre 
les hérétiques. Louis fait un vœu do croi- 
sade , et s’obstine à l’accomplir. Préparatifs. 
Impôt sur l’église. Dépense du roi pour celte 
expédition. Les croisades pouvoient - clics 
réussir ? 
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CHAPITRE V. 


^OUqüÈTES de Genghiz - Kan. — 
Malheureuse expédition de St, Louis en 
Egypte. — Révoltes en Angleterre contre 
Henri JIJ. i6j 


Gcngbiz - Kan avoit fait une révolution en 
Asie. Partage de son empire. Les Korasmins , 
poussés par les Tartares , venoient de sac- 
cager Jérusalem. Croisade ridicule d’enfaus , 
avant celle de saint Louis. Expédition mal- 
heureuse de ce prince en Egypte. Il est pri- 
sonnier. Son voyage inutile en Palestine. Sa 
mère s’oppose à une croisade contre Conrad. 
Fanatisme des pastoureaux. Retour du roi , 
nécessaiie à la France. Il cède au roi d’Ar- 
ragon le Roussillon et la Catalogne ; au roi 
d’Angleterre Henri III , plusieurs des pro- 
vinces confisquées. Révolte des barons en 
Angleterre. Saint Louis arbitre des Anglais. 
Sa sentence éludée par les barons. Henri III 
prisonnier , sauvé pas son bis. Origine des 
connnines eu Angleterre. ^ 


CHAPITRE 
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CHAPITRE VI. 


jLi^ maison 4 T Anjou établie sur le trône </<?# 
Deux-Siciles y par Clément IV, — Fin 
du règne de saint Louis. 17S 

• Conrad IV avoit triomphë d’innocent IV«' 
Après Conrad , Guillaume , comte de Hol- 
lande , est empereur ; ensuite Richard , frèra 
du roi d’Angleterre. Mainfroi usurpe les Deux- 
Siciles sur Conradin son neveu. La cour da 
Rome offre cette couronne -à saint Louis g 
. qui la refiise. Charles , comte d’Anjou p 
l’accepte à des conditions honteuses. Il s’em- 
^ pare du royaume. Conradin traité cruelle- 
ment. Clément IV fait prêchor'tine multifuda 
de croisades. Saint Louis se livre encore au 
préjugé. Son expédition et sa mort en .Alri- 
que. Sa loi contre les usurpations .de la cpur 
de Rome. Les papes ruiuoient les royaumes 
par leurs exactions , sur-tout l’Augletene, 
Droit d’appel aux justices rojales. Les gutT- 
res privées et le duel défendus. Fa files 
les préjugés du siècle hrent ' conünettre à 
saint Louis. ' ^ 

. » ' ■ -i-- ■ op . ^ 


Tome VI. S 
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CHAPITRE VM. 

I N des Croisades. — Rodolphe des HaBs-^ 

bourg y empereur . Révolutions en Sicile , 

. où la 'maison d'Arragon s'établit. i85 
\ ) 

Fïn des croisades. Michel Palëologue chasse les 
* 'Français de Constantinople. Vaine tentative 
pour réunir les deux églises. Superstition des 
Grecs. Anarchie en Allemagne , après la 
mort de Frédéric II. Commencement du 
droit public de l’Empire. Origine des élec- 
teurs. Villes libres et villes impériales,- 
- anséatique. Rodolphe de Habsbourg « cl** 
empereur. Le domaine impérial réduit P*"®®" 
, à rien. Le pape confirme l’élection de 

Rodolphe , et l’excommunie bientôt. Rodol- 
phe fait la guerre au roi de Bohême Ottocar. 
La dépouille d’Ottocar enrichit la 
impériale. Liberté vendue à des villes d’Italie, 
Conjuration de Procida contre Charles d An- 
^ . |ou. Il V engage le roi d’Arragon et le pajie. 
Vêpres Siciliennes , ou massacre des français. 
Pierre III , roi d’Arragon , se rend maître de 
la Sicile. Croisade contre'ce prince. Charles H 
d’Anjou ne conseinre que Naples. 
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C H A PITRE VIII. 

■£* T A T de V Espagne dans le treizième 
siècle. ig 4 


IjE 5 Chrétiens encore divisés. Us se réunirent 
contre les Maures. Bataille de Tolede , en 
1212. Elle n’eut pas de grandes suites. 

' Disputes avec le clergé. Etablissement de 
l’Inc^uisition. Saint Ferdinand ( III ) se rend 
maître de Cordoue et de Séville. Prodiges 
dont les Espagnols ornent leurs victoires. 
Saint Ferdinand protège un roi déposé par 
Innocent IV, Le même pape excommunia 
Jacques I , roi d’Arragon. Lois de ce princa 
et de saint Ferdinand. Usages de cour , em- 

Ï )runtés des Maures. Rè'gne d’Alphonse ( X ) 

. e Sage , en Castille. Il cultive et anime les 
sciences. Elu empereur , il fait de grandes 
fautes par ambition. Révolte de son fils. 
Ce fils déshérité lui succède. Le royayme do 

ÎNavarre passe dans la maison de France^ 

♦ .1 
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CHAPITRE IX. 

^^BSERyATiONS générales sur la cinquième 
époque. 2oa 

• Règle de saint François , où la mendicité est 
prescrite. Pierre Valdo , avant S. François. 
Saint Dominique fonde aussi un ordre 
mendiant. Les mendians utiles aux papes , 
qui les protègent. Inconvéniens naturels de 
cet établissement. Fanatiques parmi les fran- 
ciscains. Contradictions singulières par rap- 
port à la multiplicité des ordres. Ouvrage 
contre les mendians , et disputes injurieuses. 

^ Reproches faits à l’inquisition. Elle devoit 
produire l’ignorance. Les opinions des do- 
minicains en acquirent plus de crédit. Mau- 
vaises études dans les universités. Aristote 
condamné , et devenu un oracle, Privilèges 
dangereux des universités. Les papes voulant 
y dominer , augmentent la désordre. Prévôt 
de Paris , sacrifié aux docteurs. Albert le 
Grand et saint Thomas d’Aquin. Légende 
dorée. Roger Bacon. Poètes en France ; 
troubadours. 
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SIXIÈME ÉPOQUE. 


PHILIPPE LE BEL et BOIS IF ACE FI IL 

Xu’ AUTORITÉ ROYALE AFFERMI* 
EN Frange. 


Depuis la Jîu du treizième siecle f jusfjues 
vers l'an i 38 o. 



CHAPITRE PREMIER. 


Edouard I , roi d'Angleterre. — Philippe 
le Bel conjisfjue la Guienne. — “ Coivwen~ 
cernent de ses démêlés avec BoniJ'ace 
FUI. ‘ , 245 

Idée générale du règne de Philippe IV ( le Bel. ) 
Edouard Premier , roi d’Angleterre , subju- 
gue les Gallois. Le trône d’Ecosse vacant. 
Plusieurs compétiteurs. Edouard choisi pour 
arbitre , s’érige en suscrain de ce royauhie. 
Le roi Baliol lui prête serment. Querelle de 
matelots ; source de guerre. Pliilippe le Bel 
coulisque et prend la Guienne. Adolphe do 
W^assau , empereur , foible allé d’Edouard. 
Comment Boniface VIH étoit parvenu au 
pontificat. Démission de Célestin V y contes- 
tée. Boniface parle en maître des couronnes. 
Il se brouille avec Philippe le Bel. Bullo 
Ciericis laïcos , suivie de grandes disputes. L« 
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clergë doît-il contribuer pour les besoins Je 
Vëtat ! Edouard I lui en lait sentir la néces** 
site. La loi du pape reçue en Castille. Boni- 
face racommandë et brouillë avec Philippe. 
Combien l’inlluence du pontificat pouvoit 
être utile. 


CHAPITRE II. 


Entreprises violentes de Boniface VIIT» 
Philippe le Bel lui résiste avec vigueur» 
^ Pin de ce pontificat. 224 


BowmcÈ persécute les Colonnes. H outragé 
l'empereur Albert d’Autriche. Son légat , 
évêque de France , insulte le roi. Le roi fait 
arrêter ce légat. Sage réponse faite au pape. 
Excès du Boniface contre la France. 11 veut 
que le roi Philippe le Bel le reconnoisse pour 
maître temporel. Ce prince convoque les 
états-généraux de son roj^aume. Tiers-état 
ou communes. L’indépendance de la cou- 
ronne est reconnue. Sentimens du clergé.' 
Bulle Unam sanctam , qui détruit la puis- 
sance temporelle. Ridicules foudemens da 
cette doctrine. Nogaret accuse Boniface , 

a ui cite le confesseur du roi. Boniface veut 
ônner la France à l’empereur qu’il per- 
sécutoit. A quelles conditions. Seconde cou- 
ronne à la tiare. La France appelle au con- 
cile général. Fin de Boniface VlII. Impiétés 
dont on l’a accusé contre toute vraisem- 
blance. Etablissement du jubilé. Révoltes 
■ des Flamands , que Philippe le Bel avait 
soumis. Bataille de Courtrai , où ils sont 
vainqueurs. La Flandre et la Guienne sont 
restituées. Robert Bruce délivre l’Ecosse, - 
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CHAPITREIY. 

^Observations sur le gouvernement de Phi- 
lippe le Bel. — ' Monnaies ; parlement ; 
états-généraux. ^ 243 

Altération prodigieuse des monnoics. Désor- 
dres qui en résultent. Changeniens sur cet 
objet depuis Charlemagne, ils parlement fixé 
à raris. Comment les geus de robe y en- 

S4 
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trérent. Ils devinrent bientôt les seuls jugèS* 
Ce qu’ils brent en faveur de l’autorité roya- 
le. Motifs qui firent appellcr les communes 
aux états. Ce qui manquait aux états-géné- 
raux. Les trois belles-filles du roi accusées 
d’adultère. 








CHAPITRE V. 

jf^ÈCNES de Louis X et de Philippe V eû 
France. — Edouard II , roi d'Angleterre , 
détrôné par sa Jemme et par son JUs. 

PfiocÈs de Marigni y sous Louis X ( Hutin. ) 
La franchise vendue aux gens de la campa- 

S ne. Application de la loi salique à la lillo 
e Louis X. Régne de Philippe V , ( 1» 
Long. ) Rigueurs contre les juifs et les lé- 

E reux. Evêques exclus du parlement. La 
ourgeoisie désarmée. Edouard II » roi d’An- 
gleterre , livré à des favoris. Il est détrôné 

Î >ar sa femme Isabelle de France. Edouard 
II y son fils , prénd sa place. 




CHAPITRE VI. 


'^ÛNTIFICAT de Jean XXII. — L'empe- 
reur Louis de Bavière y persécuté par ce 
pontife. 257 


Election singulière de Jean XXTT y en i5i6. 
Louis de Bavière y empereur. Le pape dé- 
fend de lui obiir. Les Visconti et Castruc- 
cio Castracani. Invectives de l’empereur con- 
tre le pape, R l’accuse d’hérésie , au sujet 
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’ des fratricelles. L’empci eur di’posé. Le pape 
” déposé aussi à Piome. Pierre de Corbière , 
antipape , condamné à retourner auprès de 
sa femme. 11 va sc faire punir à Avignon. 
Franciscains d’un côté , Uominicains de l’au- 

• tre. Louis , pouV obtenir l’absolution , con- 
sent à renoncer à l’empire. Combien Jean. 
XXII s’enrichissoit. li essuya deux accusa- 

* tions d’hérésie. Comment il se rendit rnaîlie 

de Bologne. Pouiquoi les rois de France 
retirèrent chez eux les papes. Divorce (!• 
■ Charles IV ( le Bel. ) , . 


CHAPITRE VII. 


P HILIPPE de T^alois , roi de Fronce. — 
Ses premières pnerres avec Edouard UE 
«— Fin de V empereur Louis , poursuivi 
par Clément i a(5G 

Philippe VI ( de Valois ) succède à la cou- 
ronne de France. La loi salique prévaut sur 
les prétentions d’Edouard III. La Navarre 
détachée de la couronne. Dispute en France 

- sur la jurisdiction ecclésiastique. Elle ne pro- 
duisit aucune réforme. Vain projet de croi- 

. sade. EunemisdePhilippede Valois. Edouard 

- III ligué contre lui avec les Flamands. Dé- 

• marches et prétextés d’Edouard. Baiaillo 
navale de l’Ecluse. Les Français vaincus par 

• leur négligence. Cartel envoyé au roi de 
France. L’Anglais échoue dans ses entropri- 

' ses , faute d’argent. Troubles de Bi-eiagne 
qui rallument la guerre. Invasion de lu Nor- 
mandie. Bataille de Creci , prise de Calais. 
•Suite de la querelle des papes avec l’empe-. 
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reur. Pragmatique sanction , où l’on établît 
l’indépendance de l’empire. Clément VI pour- 
* suit encore Louis de Bavière. Conditions 
■qn’il exige de lui. Il fait élire empereur Char- 
les IV. Mort de l’empereur Louis en 1247* 
Rien zi tribun à Rome, Déclaration extra- 
vagante qu’il publie. Sa fin mallieureuse. 



CHAPITRE VIII. 


^ reine Jeanne à Naples, — Fin du 
pontificat de Clément VI, — Edouard 
J II , roi d'Angleterre vainqueur du 
roi Jean. 277 

Î^APtES florissante sous Robert d’Anjou. Jean- 
ne , qui lui succède , se brouilla avec son 
xnari. Mort du roi André. Jeanne fugitive 
en Provence. Elle vend Avignon à Clément 
,VI. Elle est rétablie à Naples. Le jubilé 
avancé par Clément. Peste qui produit le 
fanatisme des flagellans. Lettre satyriqua 
adressée au pape. Clément VI recoanoit qu’il 
a pu errer. Fautes de Philippe de Valois. 
Sa mort. Le Dauphiné réuni a la couronne. 
Le roi Jean se rend odieux. Sa conduite en- 
vers Charles le Mauvais. Edouard III se pré- 
paroit à. la guerre. Fameux états-géuéraux.i Le 
prince de Galles , dit le prince noir. Bataille 
de Poitiers. Jean , prisonnier des Anglais. 
Charles , dau])hin , en butte aux séditions. 
Le roi de Navarre , à la tête des séditieux. 
Le dauphin les réprime. Traité honteux du 
roi , rejetté par les états. Edouard s’avance 
inutilement jusqu’à Paris. Traité de Bretigni 
entre les deux rois. Nouvelle imprudence , 
et mort du roi Jean. SecoQ.de. maUoQ d<l 
Bourgogne. 
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CHAPITREIX. 

jRèO-VE de Charles V en France. •— Pierre 
le Cruel , roi d'Arragon , détrôné par 
son frère Henri de Transtamare. — Fin 
d'Edouard III. 290 

Charles V , roi de France. ' Du Guesclin. Le 
royaume pacifié. Fin de la guerre de Breta- 
gne. Compagnies ou mal.mdrins , peste pu- 
blique. Pierre I , roi de Castille , tyran dé- 
testé. 11 avoit irrité la France et l’Arragou. 
Du Guesclin mene contre lui les compagnies. ' 
Le pape rançonné , et forcé d’absoudre. 
Pierre est rétabli par le prince de Galles , 
et lui manque de parole. Henri de T ransta- 
mare tue ce tyran , quoique «on frère. Sage 
gouvernement de Charles V . 11 pense a re- 
couvrer sur les Anglais ce qu ils ont pris. 
Mécontentement en Guienne contre le prince 
de Galles. Charles V le Cite , et confisque 
les provinces conquises. On reprend tout à 
l’Angleterre , excepte Calais. Mort d’Edouard 
111 , en 1577 . 3*^“* règne , le parlement 
acquit du pouvoir. Tribut , que l’on payoït 
au pape , supprimé. Exactions de t\ome. 
Richard II , mineur. Charles V veut s’emparer 
de la Bretagne. Le^ Bretons sauvent leur duc , 
qu’ils haissoient auparavant. Mort de Du- 
Guescün. Mort de Charles Y. Son ék)go 
fondé sur les faits. 
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CHAPITRE X. - 

J^ÈCNE dû V Empereur Charles IV. — Etat 
de l'Espagne. 3oi 

Particulabités du règne foible de l’empereur 
Charles IV. Comment il fut reçu par les Vis- 
conti y et à Rome. 11 alla encore se faire 
couronner à Avignon. Il vendit le peu de 
droits qui lui restoient en Italie. Sa bulle 
d’or très-bisarre. Les sept électeurs. Régle- 
ment pour les élections. Voyage de Charles 
IV en France. Combien il étoit foible en 
'Allemagne. E^at de l’Espagne sous cette épo- 
que. Peu de choses remarquables. Artillerie 
chez les Maures. Poudre à canon inveulée 
auparavant. 






CHAPITRE XL 
^[rts et littérature en Italie , etc. Soy 


Plusieurs arts ' inventés en Italie. Poésie Ita- 
lienne. Le Dante , Pétrarque et Bocace. 
Traits satyriques de Pétrarque contre la cour 
d’Avignon. Pédanterie qui infecta la littéra- 
ture. Esprit de liberté , excité par l’excès 
des abus. Usages ecclésiastiques différens des 
nôtres. Affaire singulière des jacobins de 
Paris. Conséquence de ces traits. 
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SEPTIÈME ÉPOQUE 

GliAND SCHISME D'OCCJDENT. 

Malheurs de la France sous Charles VI ÿ 
RÉPARÉS Sous Charles VII. 

Depuis Van 1578 « jusqu'au milieu du qvin* 
zième siècle. 


. CHAPITRE PREMIER. 

^onsidérâTions sur les troubles de l'église, 
mm. Retour -des papes à Rome, 5 itjf 


PREMtÈREs causes des troubles excitas sur les 
atl'dires ecclésiastiques. La puissance et les 
richesses avoieiit corrompu le c lergé. Abus 
qu’il lit quelquefois de la religion et de son 
crédit, 'l’out uvoit dégénéré. On doit s’ea 
prendre aux hommes , et non au christianis- 
me. Le despotisme sacerdotal devoit tomber 
avec l’opinion qui le soutenoit. Ce qui. aji- 
nonce un changemeut d’opinions. Doctrine 
de Marsile de Padoue , et de Jeun de Gaud. 
"VViclef va plus loin que ces docteurs. Il 
réussit en Angleterre. Les hérésies funestes à 
l’église romaine viennent toutes de la même 
source. Papes français à Avignon. Pourquoi 
ils y demeuroient , malgré les romains. Les 
floreathis e:^c9mmuuiés par Grégoire AI’. 
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Ils lui envoient sainte Calhérine de Sienne.'. 
Grégoire va à Home , et y meurt d® 
chagrin. 


CHAPITRE II. 


. OMMENCEMENT du Schisme. — 


à Naples et en Hongrie, — 
France et en Angleterre. 


Révolutions 
'l 'roubles en 

324 . 


OfiiGinB du grand schisme. Election d’Urbain 
Y1 y suivie de celle de Clément VU. L’Eu- 
rope partagée entre les deux papes. Scan- 
'dales de part et d’autre. Saints opposé». 
Clément VU à Avignon. Jeanne première , 

S ersécutée par Urbain VI. Elle adopte !• 
UC d’Anjou. Durazzo s’empare de Nuples , 
et la fait mouiir. Malheureu;>e expédition du 
duc d’Anjou. Fureurs d’Urbain , trompé par 
Durazzo. La couronne de Hongrie offerte 
à Durazzo. 11 accepte , et 011 l’assassine. 
Troubles en Angleterre sous Richard II. 
Un fanatique soulevé le peuple. Le roi perd 
toute autorité. Mêmes désordres en Franco 
sous Charles VI. Crime et mort tragique de 
iGharles le Mauvais , roi de Navarre. Le roi 
- veut enfin gouverner. Croisade d’Urbain VI. 
Extorsions de Clément VIL Continuation du 
schisme après la mort d’Urbain. Imprudence 
de Charles VI. Il tombe en démence. 11 
donne sa fille à Richard II. L’université de 
Paris s’efforce de finir le schisme. Conven- 
tion des cardinaux après la mort de Clé- 
ment. Benoît AlII , élu , la viole. La France 
ne reconnoît plus de pape. Oppositions à 
cette neutralité. La passion ue doit pas 
dlonner ici. 
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CHAPITRE III. 

E M P E R E U R Wenceslas déposé. -« 
Richard II , roi d'Angleterre , déposé. 
P— Factions d'Orléans et de Bourgogne 
en b rance. — Concile de Pise. — SigiS'- 
ntond empereur. 340 

L*emi>ereur Wenceslas aliéné les restes du 
domaine d’Italie. 11 veut faire abdiquer les 
deux papes. On les ddpose pour de petites 
raisons. Pourquoi les moines Vont dépeint si 
odieux. L’usurpateur Robert battu par les 
Visconti. Révoltes contre Richard II. Henri, 
duc de Lancaster. 11 fait déposer le roi. Il 
lui succède injustement. Lollards persécutés. 
Tout est on désordre en France. Isabelle de 
Bavière. Ducs d’Orléans et de Bourgogne. 
Assassinat du duc d’Oiléuus par le duc de 
Bourgogne. Un docteur fait son apologie. 
Factions meurtrières. Le schisme continue 

Î >ar ambition des pontifes. Boniface IX , 
nnocent VU et Grégoire XII. Concile de 
Pise. Alexandre V , troisième pape , tel que 
les autres. Ses opérations. Mort de i’empe^ 
. reur Robert. Sigismond lui succède. Jean 
XXIII , pape , auparavant corsaire. "Vaino 
entreprise de Louis d’Anjou sur la Si(ile. 
Bulle contre le roi Ladislas. Jean le recon- 
noit après. Il lui fait ensuite la guerre. 
Sigismond en Italie. Il fait assembler le ooacUe 
de Constâuce, 
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CHAPITRE IV. 


oNCiLE de Constance , et ses suites. 35a 

As.sembmîs prodigieuse à Constance. Réglement 
pour le concile. Jean XXIII abdique. Il 
se répent et s’enfuit. Son procès. Grégoire 
XII abdique ; Benoît XIII tient ferme. Ou 
manque le moment de la réforme. Election 
de Martin V. Point de rélbrme. Conciles 
indiqués vainement. Jean Huss , haï des 
Allemands , pourquoi. 11 est brûlé malgré 
un sauf-conduit de l’empereur. Jérôme de 
Pragne brûlé de même. La doctrine du ty- 
rannicide condamnée à peine. Fanatisme et 
révolte des Hussites. Ziska , leur général. 


CHAPITRE V. 


de Henri V roi d’ Angleterre , en 
France. — Fin du règne de Charles 36o 

Most de Ilonri IV , roi d’Angleterre. Henri 
V, son successeur , grand prince. Le primat, 
par intérêt , l’excite à la guerre contre la 
France. Invasion en Normandie. Bataille 
d’A^incourt , fatale à la France. Pourquoi 
Henri V profita peu de sa victoire. Affreuses 
discordes en France. L’Anglais en profite. 
Assassinat du duc de BouVgogne. Infâme 
traité de Troyes avec Henri v . Son entrée à 
Paris. Mort de Henri V et de Charles Yi. 
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CHAPILRE VI. 


ARLES VII reprend son roj^aunie aux 
ulfigloîs, Règne de Jeanne seconde 

à Naples f et révolution de ce roj'aiinie. 


j^TAT cruel de Charles VII et du royaume. 
Agnès Sorel , amie du bien public. Alté* 
ration des monnoies. Le duc de Bourgogne 
trouillë avec le rë^nt d’Angleterre. Cette 
diversion est utile. . Richemont connétable. 

^ Dunois. Siège d’Orléans. Jeanne d’Arc est 
crue inspirée pour sauver le roi. Elle fait 

• lever le siège. Charles VU sacré à Rheims. 
La pucelle prise à Compiegne. On la' briWe 

; comme sorcière et hérétique. Le duc d» 

. Bourgogne fait sa paix avec le roi. Mort d» 
la reine Isabelle et du duc de Bedfoid. Les 

• Anglais sont chassés de France. Causes » da 
cette prompte révolution : i.® L’intérêt des 
Français. 2 .® Celui même des Anglais. 3. i 
Les troubles d’Angleterre. Désordres do 

. Jeanne 11 , reine de Naples. Jacques ■ do 
Bourboïc , son époux , est prisonnier. Il re- 
nonce à ce royaume. Jacques Slorce ap— 

S elle Louis d’Anjou. Jeanne adopte le roi 
’Arragon i ensuite Louis ot René d Anjou. 
Mort de Jeanne. Elle prenoit le titre de reine 
de Rome. Alphonse d’Arragon s’empare do 
. . Naples. Beaucoup .de tiU'es. ep Europe 
Réalité. , ? 
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chapitre vil 

Concile de Bâle , et ses suites. 



Affaibes de rdglise. Mort de Ben<?ît XIII. 

^ ' Autre antipape. Convocation du concile de 
Ba^.Moi t de Martin V. Eugene IV brouillé 
d abord avec le concile. Il y envoie en£a 
oes légats. L'emperear , de Constantinople 
sembarcjue sur les galères du pape. Rupture 
éclatante d’Eugene avec le concile do Bâle. 
. Concile de Florence , où les Grecs se sou- 
■ -mettent à l’église romaine. Cette réunion ne 
, pouvoitêtre solide, Eugene déposé à Bâle. 
. Schisme scandaleux » qui n’eut, pas de gran- 
des suites. Décrets *du concile de Bâle. 
- Pragmatique-sanction de • Charles' VU. Les 
Hussites au concile de Bâle. Disputes inutiles. 
iLes députés du concile sementda division 
«n Bohême. Sigismond soumet enlin ca 
royaume. La maison d’Autriche fixée sur la 
trône impérial. Griefs de l'Allemagne contre 
la cour de Rome. Concordat germanique 
de Frédéric. III. Mort du dernier Visconti , 
duc de Alilan. 'îVonçois Sfbrce s’empare du 
Milanès. Frédéric s’humilie à Rome pour 
^tre couroniié empereur. Sa superstition. Les 
mœurs et l’ignorancé ne pecmettoimit pas 
encore une réforme ecclésiastique. Jean Sans- 
pitié , évéque de Liège. Ce qu’il faut pour 
que .la religion ue servp plus de prétutte 
aux excès. , . 
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